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ONSEIG NE V R, 



Ce fi avec confiufion que je vous frejente ce 
Livre , a autant que vous ri y verrez rien qui foit 
digne de voHS } quoj qu il y foit traitté de l’Or } de 
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EPISTRE 

l'Argent, des Pierres pre cieu fies 3 fifi) des Perles , 
qui fort les Trefors les pins riches çÿ l’Objet prin- 
cipal des defirs des Hommes, au de fus de la plufiart 
de fuels vofire Mérité & vofire Vertu ‘vous élevent 
infiniment» Je ri entreprends pas au [si de ‘vous 
faire vn pre fient confiderable , puis quau contraire , 
j’ avoué que vous auref b e foin de toute cette Bonté 
qui vous eft ordinaire , pour en fouffrir les defauts , 
pour excufier la liberté que je prends de vous 
liffiir. l'aurois eu plus de Retenue , fi [ avais eu 
moins de Ze le & ievous aurais efpargné la peine 
l'importunité d’vne Lecture ennuyeufe fi te n étais 
pets ( comme ie le fuis toujop.n ) entièrement perfua- 
dé , qu’il ri y a rien plus glorieux pour moy » que de 
chercher les occafions de vuso témoigner mon Rfiperih 
La Fortune me les envie, Çfi ne men pre fente aucu- 
nes : Ce fi pourquoy ie me fuis rtfolu de faire naiftre 
celle-cy ,çfij de me faire honneur k la te fie de mon 
Livre, de la gloire de vofire Frotettion> Çf d’vn Irions^ 
au fit illuftre que le vofire. 

Comme ie ne prétends point tri ériger en Autheur» 
toute ma Connoiffance ayant efié jufqria pre fient 
bornée dans le commerce ou ma Profefiion m’engage, 
je riofe prendre de Vol au dejfius de mes forces, & me 
di fip enfer ay, s'il vous plaifl, MO N S EIGNEVR, 
du Stile ordinaire des Epiflres Dedicatoires , que 
ton remplit communément des louanges des Perjbn - 
nés aufquelles elles font adrejfées , & du détail de 
ce qu elles ont de recommandable . Ce rient pas . 
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MONSEIGNEV R 3 que je ne connoiffe 
vne partie de ces Vertus que toute la France ad- 
mire en vofire Perfenne , & qui fervent feuvent de 
matière aux plus fameux Eferivains de ce fie cl e , 
Je feay quels font les merveilleux e Avantages que 
vous pojfedezjj La Grandeur fp l’ Efiendu'e de vos 
Emplois 3 F " os Soins infatigables pour le fervice du 
Roy & de l’Eftat 3 dans la (fuerre & dans la Paix , 
le n ignore pas quelle ejl la Vivacité de v offre 
Efjrit j combien jufte en ejl le Difeernement 3 
quelles en font les belles Connoiffances 3 & enfin 
quelle efi cette haute Réputation d’ Honneur 3 de 
Vertu & d’ Intégrité 3 en laquelle Vous avezj tou- 
jours vécu: le pourrois mefme dire en cét endroit 3 
quen vofire Perfenne 3 la Connoiffance des moindres 
chofes fè trouve parfaitement conciliée avec celle 
des plus fublimes 3 que la Conduite qui Vous efi 
refèrvée des plus importantes Affaires & Négo- 
ciations du Royaume ne vous empefihe pas de vous 
appliquer a lEfiude & d la Recherche des chofes 
rares 3 fp quen cette Recherche vous aueZj acquis 
tant de lumières , que mefme , dans le choix des 
Pierres precieufis 3 ou tres-peu de Perfenne s font 
habiles 3 rien nefi capable de vous fesrprend.re . 
tVMéais 3 quoy qu inffruit de toutes ces chofes , je 
feerois temeraire de vouloir en parler 3 puijque ces 
Efforts fùrpaffent mon pouvoir ; & quand bien 
mefme faurois efperance de lefaire avec quelque 
fücceZj 3 vofire Modeffie fe feroit violence d le 
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foujfrir. <*Ainfi> ne pouvant vous louer dignement , 
je fçauray me taire avec refpeft 3 & nadjoûter d 
cette Confeftion ingenuè de ma foiblejfe 3 quvne 
tres-fincere proteflation d’ejlre toujours 3 comme fy 

fuis oblige' par plus de motifs quetout autre 3 
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Voftre tres-humblc & tres- 
obeïlFant ferviteur, 

P. de Rosnel. 



E L E C T E V R. 

E fçay qu’il y a plufieurs Autheurs lefquels, pour 
é|i| fàtisfaire plûtoffc à leur curiofité particulière 
i^tf* qu’à celle au Public, ont écrit lur la matière des 
Métaux , des Pierres precieufès, & des Perles: 
Mais ceux qui en ont parlé avec le plus d’étendue n’en ont 
pas eu le plus de connoiftànce, ou du moins n’en ont parle' 
que comme Naturalises, làns expliquer fuffifamment leurs 
différences, leur mérité , & leur valleur, que l’Experience & 
le Commerce font connoiftre plus particulièrement à un 
Marchand Orfèvre qu’à tout autre. De la façon qu’ils en 
ont traitté , il y a tant de peine à comprendre ce qui devroit 
eftre le plus intelligible, que c’eft la feule confideration qui 
m’a fait mettre cét Ouvrage en lumière, qui fera connoiftre 
diftinétement quelle eft l’origine de ces Trefbrs précieux, 
& les moyens par lefquels ils fe trouvent dans les Indes 
Orientales & Occidentales. 

On verra dans la fuite de ce Traitté tout ce que la cu- 
riofité peut faire fouhaiter en la recherche de ces merveil- 
leufes productions de la Nature, fans neanmoins m’enga- 
ger dans l’examen de beaucoup de particularitez, comme 
de fçavoir fi ces Métaux , Pierres precieufès ou Perles ont 
quelques Vertus qui puiffent fervir au Corps humain, d’au- 
tant que cét Eflude n’eft pas de ma profeffion & ne fait 
rien à mon deffein. le fuis alluré de ne rien mettre en avant, 
qu’en même temps je ne l’authorifè par un peu d’experience 
que j’en ay faite, & par le témoignage de plufieurs Relations 
de perfonnes , qui ( pour avoir efté dans les Pais , & y avoir 
remarqué les chofès defquelles ils ont parlé) en ont acquis 
une connoiffance entière & parfaite : Et encore bien qu’il 
femble y avoir quelque chofè qui pourroit fiirprendre d’a- 
bord pour eftre tout à fait extraordinaire , & mefme appa- 
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remment contraire à la vray-femblance , on ne trouvera 
pas neanmoins qu’il y ait beaucoup de remarques aufquel- 
les on ne puifle tres-railonnablement ajoûter foy. 

Quoy qu’il en foit ,1e defir que j’ay eu d’obliger en ge- 
neral & en particulier , ceux qui n’ont pas acquis toute 
l’experience , ou qui ne le font pas appliquez à la le&ure 
des Autheurs delquels je me luis lèrvy, fait que j’oie ef. 
perer que la bonne volonté que j’ay eue pourra liippléer 
aux défauts de cét Ouvrage, que le Leéteur recevra, s’il luy 
plailt, avec autant d’indulgence que j’ay de palïion de luy 
ellre utile par ces oblèrvations que j’ay faites avec allez 
d’exa&itude, & que je luy communique làns relérve. 
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PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE I. 

De la formation des Métaux , de leur matière , & de 
ce qu en ont crû les aturahftes. 

I E V a créé les métaux pour l’ornement Pourquoy 
'» & l’embeliflement du monde St pour fervir P 1£l1 a crcé 

, . i i i r . ics métaux, 

de matière aux plus nobles ouvrages de & que l’or 
l’induftrie humaine, il les a enferrez dans les eft te nupour 



entrailles St concavitez de la terre, St a don- FI£ 

né à l’homme les moyens de les rechercher , St de les 
en tirer pour fon ufage, 

A 
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Da fcntimét 
des Natura- 
lises, qui di- 
fenc que la 
matière des 
métaux eft 
vne fubftan- 
ce élémentai- 
re qui tient de 
Teau , mais 
qui tient auf- 
fi de la terre. 



Quelles eau* 
fes font nc- 
ceftaires pour 
la formation 
du mctail. 



ü LE MERCVRE INDIEN, 

L’or entre tous a efté toûjours eftimé le plus excellent, 
dautantque le feu qui confume6c détruit tous les autres, 
conferve celuy-là & le rend en fa perfection ; U eft bien vray 
qu’il eft ferme 8c folide , mais neanmoins eftant épuré, 
on le rend aufîi foible 8c maniable que l’on le defire fans 
qu’il Ce rompe , ce qui Ce remarque par l’employ qui s’en 
fait, 6c particulièrement en ce qui s’en confomme pour 
les dorures , pourquoy on le réduit en feüilles , en forte 
qu’en vne once il s’en tire aflez fouvent jufques à douze, 
quinze ou dix huit cens. 

LesNaturaliftcsou Alchimiftes tiennent que la matière 
des métaux eft unefubftance élémentaire laquelle fait le 
metail autant parfait, que cette matière eft plus ou moins 
purifiée , 8c qu’elle eft en égale proportion de qualité 6c 
quantité : Car quoy que par la chaleur du feu les métaux 
fe puiiïent fondre, fexperience fait connoiftre que par la 
froideur de l’air 8c de l’eau ( quelque temps apres ils Ce 
congèlent) ce qui montre évidamment qu’ils tiennent 
beaucoup de l’eau 5 mais qu’ils tiennent aufîi de la terre, 
l’eau toute {impie n’eftant pas feule la matière, mais bien 
quand elle fe trouve meftée auec la terre : 8c d’autant 
plus que cette mixtion eft pure, d’autant plusaufli le me- 
tail fe fait précieux 8c endure le feu avec plus de force. 

De vouloir marquer exactement combien il faut d’hu- 
meur en la portion de terre dont le metail fe fait, il n’y a 
jamais eu homme qui l’ait feeu comprendre, 8c il n’y a que 
Dieu feul qui lefcache, en eftant le premier Autheur. 

On conjecture que le metail fe forme d’un fuc ou hu- 
meur que divers mouvemens expriment 8c produifent. 
Que c’eftle cours 8c l’effet naturel de beau qui ralfemble 
les parties terreftres neceflaires pour la formation du me- 
tail,!, ôc qui fe mélangeant avec elles les amolit par fon 
humidité 8c les condenfe par fa froideur temperée, toute- 
fois par la chaleur élémentaire. Ainfi l’on peut foûtenir 
que la caufe effîciante des métaux n’eft autre que l’action 
mutuelle du chaud 8c du froid enclos dans les entrailles de 
la terre, la chaleur eftant ce qui cuit. 6c purifie la mixtion 









OV LE TRESOR DES INDES. 3 
de la terre 2c de l’eau , comme la froideur eft cequi la raf- 
femble, la congele 2c la rend dure. 

Il y a des Philofophes lefquels fuivis du fentimentd’au- Sentîmes des 
cuns Alchimiftes , eftimenr que les métaux font formez Alchuniftcs > 
pat l’influence des Planettesj fçovoir, l’or par le Soleil * 
l’argent par la Lune - y le fer par Mars } l’erain par Venus * 
le vif-argent par Mercure, 2c le plomb par Saturne , 2 c 
difent que comme les métaux font faits par l’influence 
des Planettes , les pierres precieufes font faites aufli par 
les influences des étoilles fixes, ce qui n’a gueres de vray- 
femblance. Encore que neanmoins il foit à croire que 
toute chofe terreftre 2c inferieure doit eftre gouvernée 
par les fuperieures 2cceleftes. 

Quoy qu’il en foit , on peut dire que la matière dont De la con- 
l’or le produit, ainfi que celle dont l’argent eft formé, n’eft noifsâce qu'- 
autre chofe que les fubftances élémentaires meflées ôc t ° 0 n u ^ I a t 11 j V ^ E 
également proportionnées l’une avec l’autre , comme production 
eftant ce qui compofe cette mixtion , laquelle ( comme desmetaus - 
dit eft cy-devant ) fe cuit 2c fe parfait, en forte que ces 
parties deviennent unies 2c liées enfemble d’un lien fi 
étroit , qu’il n’y a que la grande aéHvité du feu qui foie 
capable de le difloudre 5 2c cette union prefque indiflolu- 
ble fe trouve caufée ou par l’influence des corps celeftes 
ou par la force du temps, ou parla concurrence de toutes 
ces caufes,ou pour mieux dire enfin par une merveilleufe 
operation de la fage Nature, qui fait que toutes ces fub- 
ftances fe convertiflent en un corps métallique, la tempe- 
rature duquel ainfi que l’union 2c liaifon fi parfaite de 
toutes fes parties luy acquièrent une permanence incor- 
ruptible , qui provient de ce que les métaux n’ont en 
eux aucunes fuperfluirez. 
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CHAPITRE IL 

Des Mines d’or , des lieux d'où il fe tire , & de la maniéré 

de le ■purifier. 

’O r. qui fe tire des mines fe trouve en trois façons 
differentes: L’une en forme de pépins, l’autre en 
d*où lot fe efpece de pierre , & l’autre en poudre. Ces pépins font 

tire , & en j 1 1 n r r. r r •» 

queiiemanie» des P etlts morceaux d or entiers Scians mélangé , qui n a 
t e il fe trouve pas befoin d’eftre affiné par le feu. Celuy en pierre fe 
trouve en de certaines veines qui s’engendrent en des 
cailloux vers les mines de Caruma. Et celuy en poudre 
qui fait la plus grande quantité de ce qu’on en recueille 
dans les Indes fe trouve dans les rivières ôc torrents où 
beaucoup d’eau a paffé comme eftant les fleuves des 
Indes tres-abondans en cette efpece d’or. 

Les Anciens ont remarqué qu’il s’en trouvoit en beau- 
coup d’autres fleuves ; fçavoir , en Efpagne , dans le 
fleuve du Tage s en l’Afie , en celuy de Pa&ole } & aux 
Indes Orientales dans le Gange. 

Que dans le Royaume de Caillé, En celuy de Guitto, 6c 
au nouveau Royaume de Grenade il s’en tire auffi une 
grande quantité; Mais que le plus célébré païs où il s’en 
rencontre eft celuy de Caranava au Pérou , & celuy de 
Valdinia au Chillé, dautant qu’il s’y trouve tres-épuré, 
Il fe dit auffi qu’il s’en apporte beaucoup de la Mexique 
des Philippines & de la Chine , mais qu’il eft d’ordinaire 
de bas aloy ; ç’eft à dire qu’il n’eft pas à plus de feize ou 
Autre ma- ji x .j iu j c carats. Et on aïoûte que la matière d’où fe tire 
ver l’or, & en 1 or provient des Mines , ou de certains puits , que les 
quelle façon Latins appellent Canalitium , d’où fortent plufieurs vei- 
ii eft purifie. gç q Ue cetce matière eftant tirée de ces veines avant 
que de l’affiner, on la broyé, on la lave, & puis on la 
met en 'la fonte , quelquefois mefme on eft obligé de la 
mettre en poudre, êc l’or qui s’y rencontre efteequitom- 
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be en une certaine folle ou conche faite exprès : 6c que 
quand cette matière eft fondue il fe fait une efpece de 
crafte ou litarge appellée Scoria , qui nage fur cette con- 
che ou folle, laquelle on eft obligé de piller 6c la refon- 
dre jufques à trois 6c quatre fois pour l’épurer. 

D’autres Autheurs difent que ce font certains Arpailleurs 
qui cherchent l’or fur les bords de plufieurs rivières, 6 C 
mefme parmy de certaines mottes de terre , 6c qu’ayant 
lavé ce qu’ils ont trouvé de cette terre ou fable où ils 
ont crû rencontrer l’or félon la qualité de la mine j ils 
jugent fi la veine qu’ils ont découverte eft profonde , ou 
belle n’eft qu’à la fuperficiede la terre, pour continuer 
d’y foüiller en cas qu’elle foit profonde , ou finon aller 
chercher quelqu’autre meilleure fortune: Quoy qu’il en 
loit il a bien fallu qu’on en ait trouvé en beaucoup d’en- 
droits , puis qu’en Efpagne il y avoit autrefois une telle 
abondance d’or 6c d’argent , fpecialement en Galice 6c 
Portugal qu’on difoit vulgairement que la plus grande 
richefle des Romains eftoit d’avoir en leurs puiftances les Que k P i M 
Métaux d’or 6c d’argent j Mais de prefent foit que ces mi- S râ * ic £ ef * 
nés foient épuifées ou que l’on en ait perdu la connoif- m a j ns es 
fance, tout ce qui s’en voit en Efpagne vient des Indes, lesminesdor 
en quoy l’on peut remarquer que la divine Providence &dar S ent - 
a voulu qu’il n’y eût aucun Royaume ou partie de la terre 
qui ne communiquât fes richeftes aux autres. 

Pline en fon Livre trente-troifiéme dit que la quantité 
d’or qui fe tire du Pérou eft merveilleufe 6c furprenante, à 
ne conftderer mefme que ce que l’on en apportoit tous 
les ans d’Efpagne à Rome. Mais fi l’on en croit l’Hiftoire 1» richeffe 
des Indes, on verra que c’eftoit encore toute autre chofe enia^poOhC- 
en l’année mil cinq cens quatre-vingt fept, lors de l’arrivée fion des mc- 
de la flotte , en laquelle la déclaration de la Terre-ferme “ ux dor 
eftoit de douze caftons d’or, chacun defquels pefoit quatre argcnt; 
arobesqui font cent livres, outre mil cinquante-fix marcs 
de la neuve Efpagne pour le Roy , fans y comprendre ce 
qui arriva pour les Marchands 6c particuliers qui eftoit 
de quatre fois autant, ainfi qu’il paroiftoit fur les regiftres 
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de la Qnarquaifon , & joint me fine qu’il y en avoit en- 
core bien d’autres qui n’étoient point enregiftrées. 



De l’argent 
Si de fa qua- 
lité. 



Du Pérou & 
de la Mon- 
tagne de Po- 
tozi. 

Q ^alitez des 
mines. 



Que l’argent 
fe trouve fort 
diffetent d’a- 
k>y, & quelle 



CHAPITRE III. 

Des Mines d'argent , de fon affinage , de la découverte 
de la Montagne de Potozj. , & des richejfes 
qui S y rencontrent. 

E N T r e les métaux , l’argent tient le fécond lieu , 8c 
eft celuy de tous qui approche le plus de l’or , comme 
eftant apres luy le plus admirable, 8c qui s’endommage le 
moins par le feu -, auffi en certains lieux on l’eftime mefme 
plus que l’or , comme en la Chine où il s’en trouve fort 
peu, 6c beaucoup d’or 5 Mais neanmoins comme la Nature 
produit plus rarement l’or que l’argent ; il s'enfuit que 
l’argent eft moins confiderable 6c moins précieux que 
l’or. 

Le Créateur de l’univers, qui a donné le premier metail 
à l’Orient , a voulu que les Indes Occidentales fuffent 
pourveuës de ce fécond , en telle forte que tout ce que- 
l’on peut lire dans lesHiftoires anciennes des argenteries 
6c mines d’Efpagne 6c des autres Provinces, n’eft rien en 
comparaifon de ce que l’on voit au Pérou en la Monta- 
gne de Potozi, on il y a diverfes mines, les unes qui s’ap r 
pellent égarées , les autres fixes 6c arreftées. 

Les égarées , font des morceaux de metail amaflez en 
quelques endroits ,lefquels eftant tirez 6c levez, il ne s’en 
trouve point davantage - y mais les fixes font celles , qui 
en profondeur 6c longueur ont une fuite continuelle en 
façon de branches d’arbre, 6c où lors qu’on en a trouvé 
une, l’on en trouve facilement plufteurs au mefme lieu. 

Il y a grande différence en la qualité de ce metail, l’un 
fe trouvant de fort bas aloy , 6c l’autre fort épuré ; auffi 
félon fa qualité, les Indiens ont accoutumé d’ufer diffé- 
remment des moyens pour l’afEnerj Celuy tiré des mines 
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de Porco, s’affine d’ordinaire avec des foufïlets, & celuy eftlamaniere 
de Potozi avec des fourneaux , appeliez Guyras, que les p')^f ncra “ 
Indiens bandent proche des Montagnes, du côté du vent. 

Cette Montagne de Potozi, fi renommée, ôt où fe De Ja 
trouvent les principales mines d’argent, efl: fituéeen la tuadon de"* 
Province de Charcas, au Royaume du Pérou, diftante de montagne de 
l’Equinoxe, vers le côté du Sud , proche l’Antartique, PotoZ1, 
de vingt- vn degrez deux tiers, & efl: aux fins de la Zone 
Torride -, & quoy qu’elle deût eftre chaude , eu égard à 
l’élévation du Pôle où elle eft fituée, neanmoins on tient 
qu’elle efl: fort froide, à caufedes vents intemperez, qu’ils 
appellent Thomahavi , qui régnent ordinairement en 
Iuin , Iuillet & Aoufl:. Et encore bien que cette terre foit 
fterile, le defir de l’argent l’a rendue fertile & abon- 
dante en toutes chofes , & mefme fi peuplée , qu’il y a 
plus à prefent de peuple qu’en pas une Ville du pais. 

On remarque que cette Montagne reflemble propre- D f Iafor “e 
ment a un pavillon rond ou a un pam de lucre, & gnedePotczi 
qu’elle s’élève fur toutes les autres : Qu’elle a environ & f i, uel)r c .ft 
une lieuë d’Efpagne de circuit , & que fa hauteur depuis fon ctendu - : 
le pied juqu’au fommet , efl: d’un quart de lieuë * & dit- 
on encor qu’il fe voit autour une petite coline ornée de 
plufieurs mines , où autrefois fe trouvoient des métaux 
comme en des bourfes,& non par.veines fixes & continués, 
que les Indiens appelaient Guayna Potozi , c’efl: à dire le 
jeune Potozi , où a commencé l’habitation des Efpagnols 
& Indiens, qui peut contenir environ deux ou trois lieuës 
de circuit. Tout le plus grand commerce qui s’eft fait 
dans le Royaume du Pérou, s’efl: fait en cette habitation 
depuis que les Efpagnols l’ont conquife^ car auparavant, 
fa richefle n’eftoit point découverte , combien que les eiidll 1 p te - 
Y ncas eulïent découverts les mines de Porco, qui n’étoient mit r c deccu- 
diftantes de Potozi que de fix lieuës j & mefme peut- on ^mateie 
dire que les Efpagnols n’en ont eu la connoiflance que Potozi. 
douze années apres qu’ils y furent entrez , par un ren- 
contre allez furprenant , rapporté par Accofta en fon 
Hiftoire naturelle des Indes , Livre 4 . chapitre 6. où il dit. 



Qujl y a plu- 
sieurs veines, 
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j Qfiun Indien appelle Gualpa , allant un jour à la chaffe t 
courait fur cette Montagne , qui pour lors efioit couverte 
four la plufpart de certains arbres , appellezfGuinua, & que 
comme il s'élevait vers la cime , pour monter un pajfage un, 
peu âpre, il fut contraint de mettre la main à une branche 
qui for toit d'une mine d'argent, & qu ayant trouvé par terre 
quelques morceaux, de met ail rompu ou détaché de cette bran- 
che , il en fit faire l' ejfay à P orco , par lequel effay cèt argent 
fut trouve fort bon > ce qu ayant reconnu , il fouilla fecrette- 
ment cette veine pendant quelque temps, fans communiquer 
fa bonne fortune a perfonne fufques a ce qu'un Indien, natif 
du me fine lieu de P orco, nommé Guanca , découvrit par-rufe 
ce trefor, & obligea Gualpa pour luy garder ce fecret , de luy 
donner pour fa part une veine , depuis appeUée de Diego - 
Centeno, qui efioit proche de la veine riche, laquelle n‘ efioit 
pas moins abondante en metail mais feulement plus dure à 
fouiller j ainfi ils partagèrent entre eux deux le Roc le plus 
riche du monde j Mais il avint un jour que /’ Indien Guanca 
trouvant quelque difficulté à fouiller fa mine, pour eftre trop 
dure , & Gualpa ne luy voulant faire part de la fîenne , ils 
eurent débat enfemble , & Guanca alla découvrir ce mefme 
trefor à fon Maître , appellè F’villaroel Efpagnol, lequel en 
voulant connoitre la vérité , fut a Potosfi , y trouvant la 
richejfe que fon ferviteur luy av oit déclaré ,fe firent aufii-tofi 
enrcgijlrer, demeurant ainfi Seigneurs de cette veine , à la- 
quelle ils donnèrent le nom de Diego Centeno ,. & en firent 
tirer l' argent comme de leur propre , en payant feulement au 
Roy fon droit de cinquième' j De maniéré que le premier en- 
regifirement qui fut fait des mines de Potozf^fui le sq. Avril 
de l'année ipqy- au territoire de P orco j & incontinent apres 
l'on en découvrit une autre, qu on appslla la veine d Eftairt 
fort riche, mais très fàcheufe a y travailler , pour eftre fon 
metail très- dur. Cèt Autheur rapporte encore que depuis il 
S en trouva une quatrième , a laquelle on donna le nom de 
Mendieta , çf-qn elles furent toutes enregifirèes comme eftant 
les quatre principales veines de la Montage de Potofi. 

I-i le dit de cette première veine qui fut découverte , 

& 
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ôC à laquelle on a donné le nom de riche, que Ton metail 
étoic hors de cerre de la hauteur d’une lance, en fa^on de 
rocher, 2c qu’il demeura découvert par un deluge, ayant 
refifté à la force 6c à I impetuofité des eaux, qu’il y avoic 
la moitié d’argent, 6c que cette veine coutinua en fa ri- 
chefTe jufques à cinquante ou foixante ftades de profon- 
deur , chacune de la hauteur d’un homme 5 6c qu’ainfl fu- 
rent decouvertes ces mines par la Providence divine, la- 
quelle dit le mcfmc Accofla en l'honneur de fa Patrie y a voulu 
que la plus grande richeiïe qui ait jamais efté fût cachée 
pendant plufieurs fiecles, pour la découvrir dans le temps 
que Charles Quint eftoit Maître des Indes. 

L’on tient qu’auffi toft que cette Montagne fut con- 
nut; , plulieurs Efpagnols habituez en la Ville appellée 
d’argent, mefme plufieurs Indiens, 6c fpecialement les 
Guayzadores ou Habitans de Porco vinrent pour y pren- 
dre des mines j h bien qu’en un temps fort bref, cette 
Montagne de Potozi , ou pour mieux dire cette Ville 
d’argent fût la meilleure 6c plus grande habitation de 
tout le pais. 

Il ce remarque que du temps d’Annibal il fe trouva une 
mine dans les Monts Pyrénées, qui avoir de profondeur 
cinq cens pas, de laquelle on tiroir chacun jour trois cens 
livres d’argent qui fembloit une merveille, mais qui toute- 
fois n’approchoit point de la richeiïe qui fe trouva à Po- 
tozi-, dans les commencemens de fa découverte s’eftant 
remarqué félon les regiftres qui s’y tenoient , qu’on en 
tiroir par chacune femaine deux cens mille pefes , qui 
eftoit par chacun jour environ trente deux mille , dont 
feulement le cinquième revenoit au Roy d’Efpagne , 6c 
encore dit on, que cette fuputation qui s’en faifoit n’é- 
toit qu’à l’égard de celuy qui fe quintoir , ce qui fait 
croire que peut eftre la moitié de cette richelTe ne fe ma- 
nifeftoit pas, à caufeque dans le Pérou l’argent dont on 
fe fervoit , tant aux ouvrages qu’aux Monnoyes , eftoit 
appelle argent courant qui ne fe marquoit point. 

On a bien encore parlé de certaines mines deBabello oh 

B 
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fc trouvoit de l’argent * mais à force d’y creufer l’on y 
trouva l’eau qui donna vn grand empefehement d’en tirer 
la matière. Quant à celle de Potozi , quoy qu’on aye 
fouillé plus de quatre cens ftades ou hauteurs d’hom- 
mes, l’on n’y a jamais trouvé d’eau, ce qui a donné lieu 
aune fécondé obfervation. Qtfen l’année 1585. le compte 
qui avoitefté fait en la Café ouDoüane de Potozi eftoit 
de cent millions de pefes d’elfais, dont chaque pele valloit 
treize reaux un quart, fans compter en cela l’argent qui 
avoitefté quinté aux autres Cafés Royales & fans l’argent 
courant mis en œuvre, qui femble une chofe incroyable: 
Et encore dit-on que les regiftres des quints ne fe pefoit 
pas avec tant d’exa&itude, veu mefme qu’ils comptoient 
par romaine , tant eftoit grande l’abondance de ce me- 
tail. 

Quelques Anciens fe plaignoient autrefois du premier 
Inventeur des mines, parce que difoient-ils le danger eftoit 
grand à tirer les métaux. Vn Autheur particulier ajoute 
qu’encore bien qu’il y eût plufieurs mines dans l’Italie qui 
pouvoient apporter un grand revenu dans le pays , les 
Magiftrats empefehoient neanmoins d’y travailler, finon 
de temps à autre, afin de conferver les peuples. Mais 
comme dans la fuite des temps il a efté neceflaire de faire 
recherche de toutes les mines , &c particulièrement de 
celles qui ont efté découvertes en la montagne de Po- 
tozi , on a efté aufli obligé d’y employer grand nombre 
de perfonnes, pourquoy les Efpagnols & Indiens y ont 
fait travailler tous leurs Subjets comme tributaires • & 
d’autant plus que chacune des quatre principales veines 
dont il a efté parlé , avoient diverfes mines diftin&es Sc 
feparées, dont chacune eftoit de longueur & hauteur dif- 
ferente ; les grandes contenant quatre-vingt verges ( qui 
eftoit tout ce que l’Ordonnance du Pays permettoit ) & 
les moindres n’en contenant que quatre. Les unes pro- 
fondes de deux cens cinquante ou trois cens ftades , & 
lesautres feulement de cent vingt ou de cent quarante. 

Il faut fçavoirque pour remedier à cette profondeur. 
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on a fait par les cotez des mines, des ouvertures d’environ 
huit pieds de large & d’une ftade de haut, lefquels les 
Indiens appellent Socabons, qui font caves ou mines faites 
au pied de la montagne pour travailler avec moins de 
court, de peine & de danger. Lefquels Socabons s’ou- 
vrent êt ferment avec des portes, d’où l’on tire les mé- 
taux en payant au proprietaire du Socabonle cinquième, 
& encore avec une peine incroyable, parce qu’on y tra- 
vaille dans une obfcurité continuelle, fans fçavoir quand 
il eft jour ou quand il eft nuirt, y faifant un fi grand froid, 
que les hommes qui n’y font pas accoutumez n’y peu- 
vent refter une heure lans en eftre tres-incommodez : 
Auffî c’eft pour ce fujet que ceux qui travaillent le jour 
fe repofent la nuiét, Sc d’autres qui travaillent la nuidfc 
fe repofent le jour. 

Il eft à remarquer que comme ce metail eft communé- 
ment dur, on le romp à coups de marteau, & que pour le 
tranfporter les gens prepofez pour cét effet montent ce 
metail fur leurs épaules par des échelles à trois branches, 
de forte qu’en chacune de ces échelles l’on y peut mon- 
ter & décendre : Elles ont environ cinquante pieds de 
haut, & à la fin de l’une l’on commance à monter à une 
autre de mefme longueur où fe trouve d’ordinaire des 
fieges faits en forme de galeries où ces pauvres Miniers 
ont coutume de fe repofer. Et comme ils y montent 
affez fou vent trois enfemble } le premier qui monte a 
une chandelle à fon poulce , dautant que comme il a efté 
dit, il n’y a nulle lumière du Ciel , qui les oblige de fe 
tenir à ces échelles des deux mains. Ce qui donne de fé- 
pouvente à y penfer , & qui fait dire que ce metail donne 
autant de travail à le tirer &c rechercher, comme il peut 
apporter de contentement eftant pofledé. 

Ces veines dont j’ay parlé courent ordinairement entre 
deux rochers qu’on appelle la charte, l’vne eft tres-dure& 
l’autre molle , éc ne fe trouvent pas toûjours égales, y ayant 
une certaine veine fort riche qui s’appelle Cafilla ou Ta- 
cana ,d’où l’on en tire beaucoup d’argent , & l’autre pau- 

B i) 
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vre ,d’où l’on en tire fort peu. Ce metail le plus riche 
eft d’une couleur d’ambre , d’autre tire fur le noir , autre 
fur la couleur roufle , 8c d’autre fe trouve encore de 
couleur de cendre, en f orte que cesdiverfes couleurs font 
qu’il femble à ceux qui ne les connoiflent point que les 
morceaux de metail foient des pierres de nulle valeur. 
Mais les Miniers qui en connoiflent incontinent la qualité 
par certaines veines qu’ils y voyent , s’y attachent auffi. 
toft qu’ils en rencontrent, 6c dit-on que le metail le plus 
riche s’affine dans les fourneaux , 6c que pour le mieux 
fondre , les Indiens y jettent une certaine drogue qu’ils 
appellent Sorroche , puis étant fondu 6c purifié , ils ont 
de coutume d’en tirer de chacun quintal trente, quarante, 
ou cinquante pefes d’argent. Celuy qu’on nomme pauvre 
metail eft celuy qui d’un quintal ne rend pas d’euxou 
trois pefes 6c eft fort fec. C’eft pourquoy dans le Pays 
on ne le peut affiner par le feu , 6c pour cette raifon il 
s’eft veu pendant un long-temps quantité de morceaux 
de ce metail jettez 6c abandonnez , comme l’écume des 
bons , jufques à ce qu’on trouva moyen de l’affiner avec 
du vif argent , afin de pouvoir recueillir les parties de 
Pargent lorfqu’il eft broüillé 6c pillé en des mortiers. Ce 
qui fe fait en diverfes maniérés 6c avec differens inftru- 
mens , dont la plus ordinaire eft avec des moulins à eau 
tournez par des chevaux. Et comme l’eau n’eft pas 
commune à Potozi , 6c qu’on ne peut fe fervir que de celle 
de pluye , les babitans du Pays font obligez à faire des 
eftangs avec des éclufes pour quand ils ont befoin en 
prendre ce qui leur en faut. 

Ces mortiers où l’argent fe broyé ont les uns fix pillons, 
les autres douze, 8c les autres quatorze, que les moulins 
à eau tournent 6c travaillent jour 8c nuift: Et ce qui a efté 
moulu eft fafle 6c puis fondu, ainfi qu’il a efté dit cy- 
devant. Apres-quoy pour en faire l’eflay, on le porte à 
l’Eflayeur qui prend de chacune piece un petit morceau, 
en la maniéré qu’il eft ufîté en France. Et apres l’eflay 
fait, le tiltre auquel il s’eft trouvé eft marqué fur l?i 
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piece par des Controlleurs députez par le Roy. 

Vn autre Autheur parlant de certaines mines décou- 
vertes en des contrées de l’Europe voifines de France , 
dit que pour affiner l’argent, on conduit l’eau aux cimes 
des montagnes où font les mines , St enfuite que l’on 
creufe de grandes folles juftement fous la cheutede ces 
mefmes mines aufquelles on laifle cinq clefs ou ouver- 
tures j Sc encore dit-il qu’il y a grande peine à décendre 
en la plaine , ce qui oblige à faire plufieurs tranchez , 
folTes ou canaux pour recevoir l’eau qui tombe de l’éclu- 
fe qui eft fur la montagne , & que ces tranchées ou folTes 
font pavées de degré en degré : Ajoutant que pour re- 
tenir la matière qui pourroit échaper , on fe fert d’une 
certaine herbe appellée vlyx qui eft extrêmement âpre , 
St mefme que pour rendre la cheute des eaux plus égale 
& plus rapide , on a accoutumé de fermer les canaux de 
côté St d’autre avec des ais foutenus par des chevalets, 
il dit encore que dans ces mines d’argent qui Ce trouvent 
en ces quartiers, il s’y rencontre de trois fortes de litarge, 
appellées des Latins Argenti Spuma : L’une appellée 
litarge dorée qui fe fait de la mine d’argent : L’autre 
litarge blanche qui fe fait d’argent appellée la plombine: 
Et que la troifiéme forte fe fait de plomb méfié avec l’ar- 
gent. Que toutes ces litarges fe font apres que la mine 
eft fondue, St qu’elle eft coulée dans la folle ou conche 
qui eft la bouche du fourneau, auquel lieu on l’écume ou 
avec des broches de fer* , ou à force de foufflets , dau- 
tant qu’elle nage d’ordinaire fur la matière, St qu’à pro- 
prement parler cette litarge eft l’écume de l’argent, qui 
fe purifie dans les fourneaux. 
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* CHAPITRE IV. 

Du Vif- argent & de fes effets merveilleux. 

L E vif-argent fe trouve en une maniéré de pierre. Et 
Pline remarque au Livre trente- troifiéme de fou 
Hiftoire Naturelle chapitre fept. Que les Romains ap- 
pelaient cette pierre Minium , c’eft à dire vermillon : 
Qifils avoient de coutume d’en peindre la face de 
Iupiter : Et que les Ethiopiens en frottoient les corps de 
ceux qui triomphoient en guerre. Il ajoute qu’il eftoit 
tellement eftimépar ces Romains, qu’ils avoient de coû- 
tume de le faire apporter à Rome en pierre , comme il 
eftoit forti de la mine de fcellé , de crainte que l’on en dé- 
robait , &. dit encore qu’il s’y en apportoit d’Efpagne, 
particulièrement de l’Andalufie environ dix mille livres 
qu’ils eftimoient un grand Trefor. 

Accofta en fon Livre quatrième chapitre onze,ditqu’és 
années 1566. de 1567. Lors que Caftro gouvernoit au 
Pérou, on découvrit des mines de vif argent par l’adrelïe 
d’un appellé Henricque Guarces Portugais, lequel ayant 
trouvé un morceau de cette pierre appellée des Indiens 
Zimpi y fe tranfportaau terroir de Guamangua pour en 
faire l’eflay : Et que comme il eût reconnu que là véri- 
tablement eftoit la mine du vif-argent. Il en avertit le 
Gouverneur qui fit aulîi-toft peupler le lieu d’Efpagnols 
de d’indiens pour y travailler. Et ajoute que peu de temps 
apres il fut découvert une autre mine par un Indien 
d’Amador de Cabrera appellée Mavincopa du Bourg 
d’Acoria, qui la fit enregiftrer en fon nom, qui eftoit un 
Rocher tout remply de vif-argent , de telle grandeur 
qu’il s’étendoit plus de quatre-vingts varres ou ftades 
en longueur de quarante en largeur , de où depuis furent 
faits plufieurs puits ou folles d’une telle profondeur, que 
trois cens hommes y pouvoient travailler enfemble. Que 



\ 
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cet Indien eût de Ton droit deux cens cinquante mille 
Ducats. Qifil eût pu en avoir cinq cens mille & mefme 
un million , s’il eût fceu ménager fon affaire. 

Ce mefme Autheur obferve que ce qui a rendu ces mi- En queitcp* 
nés fi confiderables , fut qu’un homme appelle Pero mlncéd’tffi- 
Fernandes de Velafco s’offrit de tirer l’argent de Potozi ner largeur 
avec le Mercure ou vif-argent. Et que comme il y eut avec le 0 Tlf T 

rr j ' 11 ° j» rr i, argent.&qui 

reüffi des 1 an 1571. on commença d affiner 1 argent avec enaeftéi’in- 
le vif-argent que l’on y portoit de Guancavalicqua, qui vcnteur - 
fut un excellent remede pour les mines , d’autant qu’on 
tira une quantité infinie.de ces métaux impurs , dont iis 
ne faifoient point d’eflat, &: qu’ils appelaient pauvres ou l ufageduvif 
raclures. Auffi dit-on que leRoyd’Efpagnede ce temps pour 
tiroir un tel revenu de ce metailpar chacune année, qu’il 
fe montoit à plus de quatre cens mille pefes , dont cha- purs appd- 
cune (comme il efl dit cy- devant) alloit à quatorze l * s r P a " vr ” 
reaux, fans qu’il luy en coûta rien, &fans rifque pour les la raclure des 
faire tranfporter. bons - 

Pour fçavoir comme on épure le vif argent, il faut en- 
tendre que l’on prend la pierre où il fe trouve, laquelle on 
met au feu en des pots de terre, de forte que cette pierre 
venant à fe fondre par la chaleur du feu , le vif argent 
s’en fepare, & en fort en exhalaifons jufqu’à ce qu’il ren- 
contre quelques corps où il s’arrefle ôc fe congele. Que Maniered’af- 
fi par un mauvais effet il paffe outre & ne rencontre argenteftant 
aucun corps il va jufqu’à ce qu’il fbit refroidy & congelé, en pierre. 

& lors que la fonte efl achevée on détouppe les pots , & 
ce metail eflant ainfi refroidy, on le tranlporte dans les 
magazins du Roy d’Efpagne , d’où on le tire pour l’ap- 
porter par mer à Ariqua, puis par terre jufques à Potozi, 
où on dit qu’il s’en confume d’ordinaire par chacune an- 
née pour l’affinage des métaux plus de fix ou fept mille 
quintaux, fans ce que l’on tire des lames qui efl le ter- Ce . fe 
relire &. l’ordure des premiers lavoirs des métaux , lef- confume de 
quelles lames fe mettent apres en des fourneaux pour en ^ n f '^8 ët P ar 
tirer le vif argent , qui font au nombre de plus de cin affiner ro- 
quante en la ville de Potozi, & en Tarpaya. Et dit-on § ent : 
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encore que la quantité d’argent que l’on affine par le 
tké d’argent mo y en de ce vl f- argent, ainfi que quelques hommes 
qui s'affine expérimentez en ont fait compte, fe peut monter à|plus 
tous les ans. tro i s cens m iH e quintaux par an. 

Pour parvenir à cét affinage , l’on pille 6c meut le 
metail fort menu avec des inftrumens qui frapent 6c 
broyent cette pierre comme des moulins , 6c eftant le 
metail bien pilé , on le fade dans des fas de cuivre qui 
rendent la poudre fort deliée, lefquels eftans bien ac- 
nitrTd’affi- commodez 6c entretenus font d’ouvrage trente quintaux 
ner le vif- en un jour 6c une nuiéfc : Et cette poudre ainü fadee fe 
argent. met en certains cadons appeliez buitrones , dans lef- 
quels on mortide avec de la graide ce metail , en mettant 
a chaque cinquante quintaux de poudre cinq quintaux 
de fel, qui feparepar une propriété admirable la terre ÔC 
l’ordure qui fe rencontrent medés avec l’argent fin. 
Ce vif- argent mis en un linge on le prede , d’où il en 
fort comme une rofée. Apres quoy , ce Mercure ayant 
tout ademblé l’argent fans en laider , s*en eftant imbu 
comme l’éponge fait de l’eau, on le met en des chaudiè- 
res 6cvaideaux pleins d’eau, ou avec des moulinets on 
tourne ce metail qui demeure comme en efpece de fable. 
Et eftant lavé pour la fécondé fois en des cuves pleines 
d’eau on achevé de faire tomber la terre , îaidant l’ar- 
gent 6c le vif- argent feuls. N’y reftanc plus de terre on 
le met en un linge 6c on le prede en telle maniéré que 
j tout le vif-argent en fort, n’en demeurant plus rien in- 
vffi-argent é- corporé avec l’argent. Et le marc de ce qui refte ne laide 
tit cpuïé n'a en lôy que la fixiéme partie d’argent , 6c les cinq autres 
laific que la je Mercure t tellement que s’il refte une pille ou marque 
rie A argent, deloixante livres, les dix font d argent , Bc les cinquante 
& les Cln q de vif argent. De ces marcs il s’en fait des pines du poids 
de cent livres, qui font en forme de pains de fucre creu- 
fez par dedans. Et afin de pouvoir leparer l’argent d’a- 
? Maniéré de vec le vif-argent , on le met en un feu violent dans un 
fcparer l’ar- va f e t erre à la façon d’un moule en forme de ca- 
•fevif argent, puchon , 6c l’ayant ainfi couvert on luy donne le feu , 

par 
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par lequel le vif-argent s’exhale en fumée , s’épaiffit 8c 
diftile par un canal en façon d’alambic qui reçoit tout 
ce qui tombe , demeurant ainfi l’argent feul , lequel ne fe 
change ny en la forme ny en la figure , mais bien au poids 
qui diminue, comme il vient d’eftredit, de cinq parts 
moins qu’auparavant , demeurant crefpu 6c fpongieux , 
qui eft une chofe digne d’eftre veuë, 8c de deux de ces 
pines on en fait une barre d’argent du poids de foixante- 
cinq ou foixante-fix marcs. De cette façon on le 
porteefTayer, quinter Sc marquer, ce qui ne reçoit ja- 
mais de difficulté pour la marque } car il eft tellement 
épuré 8c fin eftant tiré avec le vif- argent , que jamais 
il ne diminue d’un grain. Ainfi la maniéré en laquelle 
on tire , préparé 6c affine l’argent eft toute admirable j 
car auparavant qu’il foit nettoyé de la terre Se pierre ou 
il s’engendre, on le purge Se purifie fept fois, quelquefois 
dauantage, jufques à ce qu’il demeure pur Se fin. 




Qnc la ma- 
nieie d’affi- 
ner l’argent 
ell admirable 
&qu’aupara- 
vant qu’il foit 
nettoyé de la 
terre ou pier- 
re où il s’en- 
gendre , il eft 
purifie fept 
fois. 
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LIVRE II 



CHAPITRE I. 

Des Titres aufquels l’or & l'argent font employez^ 

à Paris. 




Remierement, il faut entendre qu’il 
y a vingt- quatre carats de fin à l’once d’or, 
laquelle eftimée à raifon & fur le pied de 
cinquante -quatre livres l’once , produit 
quarante-cinq fols pour- chacun carat : Et 
quant à l’argent qu’il y a de fin , douze deniers par marc , 
dont chacun denier compofant vingt-quatre grains, fait 
à raifon de trente livres le marc fia cinquante fols pour 
chacun denier. 

Cela ainfi expliqué, fera connoiftre dans la fuite de ce 
Traitté, quel eft l’avantage du plus au moins en tous les 
Païs ou l’or & l’argent fe travaillent. Encore bien que 
ce Difcours femblera en quelque façon étrange à d’au- 
cuns , de ce que l’on n’employe point dans la fabrique 
des ouvrages, l’or & l’argent avec la mefme pureté qu’il 
eft tiré de fon affinage. Mais pour l’intelligence de ce 
fait, on répond que les métaux, tant à l’égard de l’or 
que de l’argent, fortans de la terre ou du moins de leur 
première fonte & affinage font tellement mois , qu’à 
moins que les ouvrages que l’on voudroit en faire ne fuf- 

C ij 



Combien iî 
y a de carats 
a l'once d'or, 
& combien 
de deniersaii 
marc d ar- 
gent* 



Pourquc 
l’or & l'a; 
gent ne \ 
peuvent p; 
employer î 
vecJa mêir 
puretc qu’i 
font tirez c 
leuradinag 



L*aloy eft un 
mélâge d’ar- 
gent & cui- 
vre qui don- 
ne du corps 
à l’or. 



Delà necef- 
fité qu’il y a 
eu d’appor- 
ter des Rc- 
glemens par- 
ticulièrement 
fur le fait cô- 
ccrnantrOr* 
féyerie. 

Pourquoy 
les ouvrages 
‘d’or & d’ar- 
gét marquez 
du poinçon 
de Paris , ont 
plus de répu- 
tation que les 
autres. 



Queleseffais 
d’or & d’ar- 
gent dans les 
autres Roy- 
aumes , Mo- 
narchies & 
Republiques 
ne peuvent a- 
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fent tout à fait forts & d’un poids exceffif, ils ploiroienr 
fous la main fans aucune refiftance. Que c’eft anffi le 
fujet pourquoy on mefle fur chacune once d’or fin deux 
carats d’aloy pour le faire revenir à vingt- deux carats. 
Et quant à l’argent on y mefle douze grains d’aloy fur 
marc qui le rend à onze deniers douze grains. 



CHAPITRE IL 

De l'ordre obfervè a Paris pour les ejfais d’or 
& d'argent* 

V N chacun tombe d’accord qu’il feroic très à pro- 
pos & fort commode pour l’ufage ordinaire , cpie 
l’on travaillait dans les autres lieux l’or 8c l’argent au 
mefme titre qu’en France, 8c fur tout qu’à Paris. Ce qui 
fait en quelque façon trouver à redire de ce qu’eftant la 
capitale du Royaume, on y travaille à un certain titre 
avantageux 5 Sc qu’en toutes les autres Villes , il y aye di- 
versité d’allayments (&: peut-on dire tous inferieurs à ce- 
luy de Paris) ce qui neanmoins ne femblera pas étrange 
fi on confîdere qu’il y a un Bureau érably à Paris , dans 
lequel il y a en tout temps fix Maiftres 8c Gardes des 
Marchands Orfèvres qui veillent 8c s’appliquent à faire 
les eflais des ouvrages 8c matières à la copelle , avec 
toute î’afliduité 8c exa&itude polîible » lefquels par ce 
moyen empefehent les malverfations & abus , en biffant 
8c difformant les ouvrages dont la matière fe trouve def- 
feftueufe 8c marquent du contrepoinçon de la Ville ceux 
qui fe trouvent au titre. Ce qui n’eft pas fi religieufe- 
ment obfervé dans les autres Royaumes ou Republiques, 
ny mefme dans les autres Villes de France , 8c particuliè- 
rement en celles où il n’y apointdefabriquation de Mon- 
noyé , attendu que l’on n’y fait pas les eflais à la copelle- 
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âinft qu’à Paris , mais feulement à la languette , c’eft à 
dire , levant un petit morceau de la piece à l’échope, 
l’aiflayent Amplement au feu , St ne jugent enfuite de la 

b< ce aue fur la blancheur. 

1 

Quant aux ouvrages d’or St d’argent qui fe fabriquent 
à Paris, l'or doit eftre à vingt-deux carats. Pour l’argent 
à vnze deniers douze grains. Mais comme le changement 
du temps , c’eft à dire le fec ou l’humide peuvent caufer 
plus ou moins d’ardeur à donner quelque variété dans le 
feu , lors que l’argent s’épure au fourneau. Pour cette 
conftderation les Ordonnances fur le fait de l’Orfeverie 
tollerent en quelque façon deux grains de remede fans 
neanmoins qu’il foit tiré à confequence que ce remede de 
deux grains puifle eftre eftably pour loy. 

En toutes les autres Villes de France, les ouvrages y de- 
vroient eftre fabriquez au mefme titre qu’àParis. Toute- 
fois pour les raifons dont j’ay parlé cy-defïus, il y a pref- 
que toujours de l’alteration: Et en d’aucunes villes beau- 
coup plus qu’en d’autres: Aulïi les ouvrages marquées au 
poinçon de Paris font en beaucoup plus d’eftime, Se l’ar- 
gent en eft toujours plus vendu qu’il n’eft en toute au- 
tre Ville du Royaume, peut - on dire de toute l’Europe, 
Se mefme de tous les Païs du monde. 



voir de certi- 
tude, attendu 
qu’ils ne font 
pas faits à la 
copelle. 



A quel titre 
r«r& larget 
fe travaille à 



Paris & pour 
quoy ilatfté 
donné' deux 



donné » 
grains de re- 
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Diverfcso- 
pinions tou- 
chant les ti- 
tres aufquels 
fe trouvent 
l’or & Tar- 
get qui s’em- 
ploycnt dans 
la plus gran- 
de partie de 
l'Europe. 



y a beau- 
coup d’incer- 
titude au ti- 
tre de Tor & 
de l’argetdes 
Pays Etran- 
gers, & qu’il 
eft fort ne- 
ceflaire d’en 
faire un effay 
avant que de 
s f cn iervir. 



CHAPITRE III. 

De l'vfage des Pays Efirangers en leurs effets 
d'or & d'argent. 

O N a voulu rapporter qu’aux autres Provinces 
de l’Europe , fçavoir , à Rome 8c Naples , on y 
travailloit l’or à vingt-un carat 8c demy, 8c l’argent à 
dix deniers douze grains ou environ; à Madrid 8c Vienne , 
en Portugal , Hongrie , Pologne 8c Turquie , l’or a vingt- 
deux ou vingt-un carats trois quarts, 8c l’argent à vnze 
deniers quatre ou Ex grains ; en Savoye 8c en la ville 
& Anvers à vingts carats trois quarts, fargent à vnze de- 
niers ; en Alemagne , Franche- Comté , Lorraine , à Sedan y 
Geneve , en la Suiffe , Orange 8c Avignon , l’or à dix-huict 
ou dix-neuf carats; l’argent à dix deniers ou dix deniers 
douze grains. Mais fans vouloir blafmer ceux qui en ont 
écrit, j’eftime qu’il eft très - difficile d’apporter un titre 
certain aux matières d’or 8c d’argent qui s’employent en 
tous ces endroits de l’Europe , particulièrement à l’or 
dont ils ne font l’eftay qu’à la touche 8c non à l’eau. Et 
quant à l’argent , comme j’ay remarqué , qu’ils n’en font 
point les eflais à la copelle , mais feulement à la rature 
ou à la languete. C eft pourquoy il fernble qu’il euft 
efté bien plus à propos de n’en point parler , du moins 
de n’en parler pas fi pofitivement , puis qu’auffi bien on 
tombe d’accord qu’en la plufpart de ces Royaumes ou 
Republiques on travaille l’or 8c l’argent à quel titre les 
ouvriers veulent, c’eft à dire félon que la matière leur 
vient en la main. 










De /’ or & de l’argent emfloyez^en la fabriquation 
des Monnoyes. 



L eft neceflaire d’obferver qu’à 1 egard de Chacunes 
l’argent monnoyé dans les vingt quatre Bu- «{«Mônoye* 
reaux des Monnoyes qui font dans leRoyau.- l)eces f on j 
me, on y fabrique toutes les Monnoyes cba- toujours cf- 
cune dans leurs efpeces , dans le mefme aloy, t s ^Xy b °& 
&au mefme titre, fans qu’il y aye ou doive avoir aucune que pouf en 
alteration plus à l’une qu’à l’autre. Et c’eft pourquoy P tevcmI les 
il y a ( du moins peut-on dire en toute la France ) des on a efhbly 
Generaux des Monnoyes pour faire rendre raifon aux ^«Généraux 
Maiftres des Bureaux de leur conduite en l’exploitation csMono ï es 
& regie de leurs Fermes, & de la fabrique des efpeces. Et 
pour en mieux connoiftre, chacun defdits Bureaux a fa 
marque, c’eft à dire , fa lettre finguliere , comme Paris a 
l’A, Roüen le B, & ainfides autres. 

Dans les commencemens de la fabriquation des Mon- danj 
noyés, l'or & l'argent fe font trouvez fort differens d’al- les premiers 
lavage : Et Pline en fon Livre 33. chapitre 3. rapporte tetr P s °n «Jô- 
que lors des premiers temps on ne lçavoit que c cltoit des tieres dor 
efpeces de Monnoyes &: que l’on payoit au poids, c eft à d ' ar g ( ; nt & 
dire, que félon la matière du metail on en donnoit plus ou poidsl&qi/u 
moins. Que les Romains apres la deffaite de Pyrrhus «c fe parloir 
Roy d’Albanie en inventèrent i’ufage : Et que pendant le 
régné de Servius Tullus on fabriquoitde certaine Mon- 





Q3^ ut ^P s 

qu’a cômen- 
cc la Mon- 
noye d'argét 
le denier a- 
voic cours 
pour dix as 
le Q^unarius 
pour f. & le 
feftcrce pour 
quatre. 



Changemet 
de prix des 
monoyes par 
les Romains. 



Autre chan* 
gemenc des 
Munnoyes, 



De l’ordre 
apporté par 
Jes Romains 
fur le fait des 
Monnoyes. 
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noyé d’erain , qui avoit pour marque une Brebis que les 
Latins appelaient d’où on tient qu’a procédé le 
nom de Pecune. On ajoûte que tout le bien des meilleures 
maifons ne confiftoit qu’en ce metail, dont le plus qu’il 
s’en pouvoit trouver dans chacune n’eftoit que d’environ 
cent dix mille as pefant. Et que du temps du Confulatde 
Qnintus Fabius, cinq cens quatre-vingts cinq années apres 
la fondation de Rome , 011 commença à connoiftre la 
Monnoye d’argent. Qifen ce temps furent fabriquez 
certains deniers marquez d’un Ianus d’un côté, 8c d’un 
épronde navire de l’autre, qui avoienr cours pour dix as, 
le demy denier appellé Quinarius pour cinq, & le fefterce 
qui eftoit la quatrième partie du denier pour deux 6c de- 
my. Mais que comme la guerre eût une grande fuite, 8c 
que les Romains ne pouvoient fournir aux frais , il fut 
aviféde diminuer le poids de la Monnoye d’erain : Et 
qu’ainfi les as qui avoient le poids de douze onces furent 
réduits à deux ; au moyen de quoy les Romains , ayants 
gagné les cinq parts fur la Monnoye , s’aquittereiît faci- 
lement de ce qu’ils pouvoient devoir. 

Quintus pabius eftant Dictateur de la Republique, ayant 
Anmbal en tefte en une guerre qui dura plufieurs années, 
fit fabriquer des as du poids d’un once 8c établît un 
certain taux aux Monnoyes , ordonnant que le denier fe 
pr endroit pour feize as 8c le demy pour huit 8c le fefterce 
pour quatre : lefquels as Papyrus fit du depuis réduire à 
demy once, & fit ordonner que le denier fe prendroit pour 
trente as, le demy pour feize , 8c le fefterce pour huiét , 
mais que neanmoins dans le Camp il ne feroit expofé en 
paye aux foldats que pour dix as, comme ils avoient efté 
évaluées dans leur première fabrique. 

Quelques Autheurs foûtiennent que Livius Drufus eftant 
Conful , il fut fait un allayement aux Monnoyes , fçavoir 
un huitième de cuivre fur les fept huitième d’argenr. Et 
que depuis luy, Claudius fit battre certaine Monnoye ap- 
pelle vittoriatum , laquelle auparavant s’apportoitd’EL 
clavonie. Etajoûtentqu’auffi-toft les guerres cefiées,ces 

Empereurs 
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Empereurs par fucceffron remirent enfin peu à peu Içs 
Monnoyes au mefmeprix qu’elles avoientefté avant les 
guerres. 

Quant à la Monnoye d’or, on connoift , par ce qui fe 
remarque, qu’elle n’a eu cours que foixante- deux années 
après la Monnoye d’argent. Qu’il ne s’en fabriquoit que 
pour les urgentes .necelfitez de la guerre , & pour une 
plus grande facilité de les tranfporter. Mais comme de- 
puis ce temps on a découvert les Mines d’or 8c d’argent, 
8c que cette Monnoye d’or fut trouvée toutàfaitnecef- 
faire, chaque Souverain defira que dans fon Pais il y eût 
fabriquation de Monnoye d’or, d’argent, billon 8c cuivre 
pour la facilité du commerce , ce qui s’eft tellement ufité 
de temps à autre, qu’il n’y a pas feulement à prefent les 
Royaumes ou Empires qui ayent fabriquation particuliè- 
re , mais on peut dire qu’il n’y a aucune Principauté, 
Duché, ou République dans toutes les parties du monde 
qui n’ayent leurs Monnoyes feparées , qui d’ordinaire fe 
rencontrent fort peu en bonté d’aioy, ce qui provient de 
ce qu’un pays n’ayant deLoixà prendre que de luy-mef- 
me , chacun Souverain qui le gouverne , hauffe ou dimi- 
nue la Monnoye comme il luy plaift, quoy que pourtant 
on aye toûjours évalué la Monnoye d’or à quatorze fois 
autant que celle d’argent, de forte qu’une piece d’argent 
du poids d’une once avoitfon cours pour un écu , celle 
d’or qui fe trouvoit du mefme poids en valoir quatorze, 
( prefupofé que ces pièces ne different point de bonté 
d’aioy l’une de l’autre chacune dans leur efpece,) comme 
elles different quelquefois, & comme il s’en rencontre en 
Pologne , Angleterre , Alemagne , Venise , 8t autres lieux , 
où on y voit les lacobtis , les Sequinsbi. les autres menues 
efpeces tftre d’or fin à vingt trois 8c demy carats , 8c les 
Monnoyes d’argent n’eflre qu’à dix 8c demy ou vnze de- 
niers, lefquelles à proportion de celles d’or devroienr eftre 
à vnze deniers vingt ou vingt-deux grains, auquel cas l’é- 
valuation de l’or 8c de l’argent doit eftre autrement con- 
fiderée. Et la piece d’or doit paffer pour dix-fept ou 

G . 



Du temps 
auquel com- 
mécerent les 
Monnoyes 
d’or. 



Pourquoy les 
Mônoyes ne 
(ont pas fem- 
blables e» 
bonté d’aloy. 



Que la Moi 
noyé d’or 
toujours cfl 
évaluée à j 4 
foisautatqi 
cette d'arge 



j^Iors qtffc 
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ou i i. de- 
niers, Celles 
d’or doivent 
paifer pour 
17. ou 18. fois 
aut at querel- 
les d’argent. 
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dix-huid fois autant que celle d'argent , ce qui fe conJ 1 
noift aux Monnoyes qui ont prefentement cours dans 
l’Europe. 



Que les Ro- 
mains ont 
efté les pre- 
miers qui ont 
eu counoif- 
fance des mi- 
nes. 



Recherches 
de Pline fur 
l’employées 
métaux d'or 
& d’argent 
du temps des 
Romains. 



CHAPITRE II. 

De l'employ que faifoient les Romains des métaux 

d! or & d'argent. 

A P r. e s avoir fait entendre fort fommairement ce 
qui eft de l’origine des métaux, leur ufage & les 
moyens de les affiner dans le Pérou, & des titres aufquels 
ils s’employent, particulièrement à Paris, j’ay trouvé qu’il 
ctoit en quelque façon important de faire connoiftre quel 
a efté l’ancien ufage de ces mefmes métaux du temps des 
Romains, & depuis chez les Y ncas au Royaume du Pérou, 
foit pour l’embelliflement de leurs mailons, foit pour la 
fomptuofité de leurs meubles , & pour les ornemens % 
vazes,Ôc autres chofes fervantes à leur ufage.foit aufli pour 
le fervice&l’ufage des peuples. 

Les Anciens Romains ont efté les premiers curieux de 
métaux, en ce qu'ils ont efté les premiers qui ont eu con- 
noiffance des mines, où ils fe trouvent. Auiïi remarque- 
t’on, non feulement qu’ils en employoient en leurs facri- 
fices, Scdans leurs armées où les Chefs portoientjufques 
à leurs boucliers & armes de pur or^ mais encore qu’il s’en 
employoit beaucoup parmy leurs femmes , veu mefme 
que celles du commun peuple en portoient (dit-on ) juf- 
ques à leurs pieds. 

Si on peut donner quelque croyance à l’Hiftoire, Pline 
en fon Livre trente-troifiéme Chapitre trois, rapporte que 
Marc-Antoineavoitl’or en telle eftime qu’il nefe fervoic 
que de vaiffeaux d’or & d’argent: Philippes Roy de Ma- 
cédoine avoit de coûtume en fe couchant, de faire appor- 
ter devant luy plufieurs couppes d’or. Cyrus en fit un tel 
amas de fon temps, qu’apres fa mort il s’en trouva pour 
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plus de trente- quatre millions, fuivant la remarque qu’en 
a fait cét HiRorien , fans plufieurs vafes , cuves 6c bai- 
gnoires qu’il eut de la dépouille de Semiramis : U dit 
encore que Ebufopes Roy de Mangrelia ayant découvert 
les mines d’or 6c d’argent en la Terre des Samniens > fit 
que l’or fin eftoit fi commun, qu’on le ramafloit dans 
i eau avec des peaux de brebis, d’où eft venue la Fable 
delaToifon. En effet , il fe remarque qu’il rit faire les 
voûtes de fon Palais d’or , les poûtres des chambres, les 
colomnes , les jambages 6c les portes toutes d’argent, lef- 
quels il fit voir au peuple Romain apres avoir vaincu 
Sefoftris Roy d’Egypte. Il ajoûte que Cefar eftant Edile 
ou Dictateur , dans les leux qu’il fit faire apres les funé- 
railles defonPere , fit entre autres chofes parer d’argent 
tout le Palais du Colifée. Et que cette fomptuofité fut 
telle que toutes les chofes deftinées pour le combat, juf- 
ques à celles qui fervoient aux animaux eftoient d’argent. 
Que Cajus Antonius pendant fon Gouvernement fit faire 
tous les jeux publics fur des échafaux d’argent: Et qu’à 
fon exemple plufieurs Villes de l’Empire Romain en 
ufoient de la mefme façon. 11 dit encore que Lucius 
Murena, 6 C l’Empereur Cajus faifoient conduire dans les 
jeux publics de certaines tables d’argent qui s’élevoient 
peu à peu par machines en efpece d’échafaut , qui pe- 
foient jufques à cent 6c fix vingt milliers de livres. Que 
l’Empereur Claudius retournant vidorieux des Anglois, 
dans la marche de fon triomphe faifoit porter devant luy 
deux grandes couronnesd’or, l’une qui luy avoitefté en- 
voyée par les François, 6c l’autre qu’il avoit conquife en 
la haute Efpagne. Et qu’au Sac de Rome lors qu’elle fut 

Î »rife , 364. années apres fa fondation , il fut trouvé dans 
e Capitole deux millions pefant, qui furent donnés aux 
François avec plufieurs grands ouvrages d’or 6c d’argent 
qu’ils rencontrèrent dans la Ville 6c dans les Temples. 

On remarque que Néron pendant un jour eqtier qu’il 
voulut faire montre de fesTrefors àTyridate Roy d’ Ar- 
ménie , ordonna entre autres chofes que le Théâtre de 

D ij 



De l’or & de 
l’argent em- 
ployé à Ro- 
me & des 
profufïonsdc 
Cefardâs les 
leux publics 
cjuifuret faits 
au Colifée. 



Du triomphe 
de Claudius, 



Des richeffcs' 
de Néron. 



fou trefor de 
Rome lors du 
Confuîat ac 
Sextus Iulius 



Quels ont 
efté lesfom- 
ptuofitez des 
Yncas en la 
pofleftiondes 
métaux d’or 
& d’argent. 



Vanité des 
Yncas en la 
maniéré de 
leurs bafti- 
mcs, & quel- 
les en ont été 
les fuittes. 
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Pompée fut tout couvert d’or, outre qu’en fon Palais qui 
contenoit une bonne partie de la ville de Rome, tout fût 
revêtu d’argent. Et, dit-on, que du temps du Confuîat 
de Sextus Iulius & de Lucius Marcius, il y avoit à Rome un 
trefor où eftoient cent quaran te-fix milliers d’or en malle, 
8c autant en argent , outre fix à feptmil fefterces en de- 
niers comptans qui fervirent beaucoup pendant les guer- 
res, dautant que Cajus Cefar dans le befoin qu’il euft 
pour foûtenir l’armée, tira de ce trefor vingt-fix mille 
tuilles d’or maffif,8c trois quintaux d’or monnoyé, lefquels 
neanmoins furent remis dans le Capitole du temps 
d’Æmilius Paulus , apres qu’il eût deffait Perfeus Roy de 
Macedoine $ 8c mefme il fe dit qu’il fit lever les impofts 
8c fubfides qui eftoient pour lors dans la ville de Rome. 



CHAPITRE III. 

De l'employ des métaux d’or & d'argent du temps dei 
Yncas au Pérou* 

I L y auroit fujet de s’eftonner de ce qui eft rapporté 
de ces anciens Romains , fi l’avidité de pofteder ces 
métaux d’or 8c d’argent ne s’eftoit point perpétuée de 
temps à autre parmy les peuples, 6c particulièrement 
parmy les Indiens du temps qu’ils étoient poftefteurs du 
Pérou. 

Pedro deCieca au 94. chapitre de fon Livre, a remarqué 
que les Yncas voulans faire paroiftre les baftimens des 
maifons Royales 8c des Temples qu’ils dedioient au So- 
leil, ufoient en pareille entreprife d’un certain alleage de 
métaux d’or , d’argent , de cuivre 8c plomb fondus en- 
femble , defquels ils faifoient faire les liaifons des pierres 
pour faipe paroiftre leurs baftimens plus majeftueux 8c plus 
admirables : Mais toutefois peut-t’on dire que cette fom- 
ptuofité a efté trouvée blafmable, 8c eft enfin devenue la 
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caufe de la ruine de ces Edifices. Ce que remarque fore 
particulièrement cét Autheur dans les 42. 60 . 8c 94. chap. 
de fon Livre, où il dit que lesEfpagnols s’eftans rendus 
maiftres du Païs , 8c fçaehant qu’il y avoit eu de ces mé- 
taux employez aux baftimens des Indiens , ils les firent 
tous démolir , 8c qu’apres avoir fait mettre à part ce qui 
eftoit de meilleur, ils firent départir l’or 8c l’argent qu’ils 
y rencontrèrent. Et il ajoute qu’à l’égard de leurs Tem- 
ples , ils eftoient tous lambriflez de lames d’or , que les 
maifons Royales eftoient toutes embellies de figures 
d’hommes , de femmes , d’oifeaux 8c de poiflons de pur or: 
Comme auffi de quantité d’animaux fauvages : Qif ils fi- 
rent auffi contrefaire des herbes 8c des plantes entourées 
de lézards Sc autres petits animaux , pour leur fervir de 
plus grands ornements. 

Il obferve encore que dans les maifons Royales, il y avoit 
d’ordinaire des bains avec de grandes cuves d’or 8c d’ar- 
gent, où les Yncas du fang Royal a voient coûtume de fe 
laver, 8c dont les tuyaux par lefquels l’eau eftoit conduite, 
étoient de mefme metail. Que la table où fe faifoit le 
feftin, lefiege du Roy, tout lefervice devaiflelle, les lam- 
bris des chambres fervant de tapifferie étoient d’or. Que 
les vaiffeaux de cuifine & jufques aux pièces les plus viles 
eftoient d’argent 5 & qu’il y avoit en chacune de ces mai- 
fons Royales pareil enmeublement, 8c pareils ornements 
défigurés dans les cabinets, afin d exempter les Officiers 
de la peine de les tranfporter d’un lieu à l’autre , lors qu’ils 
eftoient commande? pour marcher en campagne. Il dit 
auffi qu’aux environs de ces maifons il y avoit pîufieurs 
parterres ou eftoient plantez autant d’arbres, de fleurs & 
de plantes, qu’il s’en pouvoit trouver au Païs 5 que ce qui 
manquoit à s’y rencontrer, ils le faifoient contrefaire en 
or 8c en argent dans le naturel , avec une telle induftrie, 
qu’on pouvoit confiderer ces arbres 8c ces plantes avec 
leurs fruits Scieurs feüilles, les unspouflant leurs rejettons, 
d’autres à demy avancés, 8c d’autres en leur perfe&ion en- 
tière , comme s’ils euflent efté en leur maturité. 
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Outre toutes ces merveilles ( ajoute cétAutheur.) On 
voyoit paroiflre dans les champs des épies de bled faits au 
naturel avec leurs racines fl leurs fleurs , fl les pointes de 
ces épies étoient d’or fl le refte d’argent fondez^ enfemble. 
il y avoit encore des greniers fl des refervoirs que les In- 
diens appe lloient Pirva , dans lefquels ils ferroient d’ordi- 
naire ce qu'ils avoient de plus précieux pour furvenir aux 
b e foins des T emples dedieg.au Soleil & des maifons Royales , 
(fl les murailles de ces greniers ou refervoirs eft oient de haut 
en bas reveftu'ès de lames d'or (fl d' argent ,fl ces mefmes refer- 
voirs efloient remplis de groffes barres d' or en forme de bûches 
imitées au naturel , les unes d'or (fl les autres d’argent 3 
lefquels ils fai foient fondre de temps à autre en telle quantité , 
que la nece.flîtè de remedier aux chofes les plus importantes le 
pouvoit requérir. 

Si l’on recherche des marques plus amples de toutes 
ces chofes , 5 c fi on veut fçavoir qui font ceux qui en ont 
fait les plus belles obfervations , on peut voir ce qu’en a 
écrit Dom Pedro de Cieca de Leon, aux chap. 11. 57. 42. 
44. 8C94. de fon Hiftoire des Indes , 5 c apres luy Auguftin 
de Carate au 1 4 me chapitre de fon premier Livre , qui rap- 
portent que le fujet pour lequel les Yncas avoient for ô£ 
fargent en fi grande abondance, étoit que les Indiens leurs 
Subjets eftoient obligez tous les ans de faire un prefent 
par forme d’offrande dans tous lesTemples dediez au So- 
leil , 5c mefmes dans toutes les maifons Royales. Et par- 
lant des ouvrages que les Rois Y ncas avoient de coutume 
de faire faire pour leur fervice ou pour les jeux publics, ils 
obfervent entr’autres chofes que l’Ynca Guayna Capac, 
apres unefefte folemnelle de 23. jours fur la naiflance du 
Prince fon heritier, entre toutes les principales magni- 
ficences qu’il ordonna , fit faire une chaifne d’or pour 
fervir en certains jours, qui s’étendoit d’un bout de la ville 
à l’autre de la grande place de Cozco , laquelle fuivant 
la fupputation qui en fut faite , pouvoit bien avoir 350. 
pas , qui eftoit environ 700. pieds de longueur 5c chacun 
chaifnon de la groffeur du poignet, en forte que quand il 
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cfloit befoin de s’en fervir , comme lorfque le fils aifné de 
ce mefineGuayna Capac fevouloit divertir en quelque 
ceremonie, il falloit plus de 200. Indiens pour la foulever. 

Pour une plus grande marque de cette abondance, ces 
mefmes Autheurs ajoutent que toutes ces richefles n’é- 
toient point confiderables en comparaifon de celles que 
les Indiens cachèrent au Pérou lors de l’arrivée des Efpa- 
gnols , dont la quantité eftoit telle , que fi on pouvoit re- 
couvrer toutes les richefles qui font enterrées dans le 
Pérou , il ne feroit pas poffible d’y mettre un prix , 8 t di- 
fent encore que fi tous les trefors des Yncas , de leurs 
Temples 8 c de leurs tombeaux eftoient joints enfemble , 
ce que les Efpagnols en ont trouvé lors de leur conquefte 
ne feroit non plus confideré en comparaifon du refte, 
que pourroit l’efttre une goûte d’eau tirée d’un grand vafe 
qui en feroit plein. Et un autre Autheur voulant rendre 
cette comparaifon plus naïve & plus croyable , dit que 
les Indiens parlans de ces richefles cachées , prenoient 
unepoignéede bledd’un grandfac. Et voila (difoient-ils) 
ce que Us Chreftiens ont eu de noftre or’ } car four le refie notes 
mefmes ne pouvons pas dire où il efi. 

Francifco LopezfdeGomera fans le m me chapitre de fon 
Hiftoire , que l’on peut dire avoir beaucoup de rapport 
avec celle de Pedro deCieca, parle en ces termes: Tout le 
fervice de la mai fon de l'Ynca jufques a celuy de fa table fi 
de fa cuifine eftoit d'or fi d’argent, il avoit en fon anti- 
chambre des ftatues d'or au.ffi grandes que des Geans, avec des 
figures au naturel de tout ce que les Royaumes produifoient 
d’ animaux , d’oy féaux, d’herbes , de plantes , fi de poiffons, 
il avoit encore des cordes , des paniers, & des corbeilles d'or 
trait : Comme aujjî des greniers remplis d'or fi d'argent fi 
de gros lingots d’or rangeâtes uns fur les autres , comme fi 
c euft eftè du bois a brûler. Et tout ce qui eftoit dans les mai - 
fons Royales des Yncas eftoit contrefait au naturel d'or (fi 
d'argent. Pour une pltts grande merveille on voyait en une 
certaine Ijle proche de Puna où les Yncas avaient accoutume 
de fe promener la flufipart des arbres, des fleurs fi des plantes 
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De l’amour L a plupart de ceux qui ont écrit fur la pofleflîon des 

des Indiens / J n xr r 0 

envers leurs trelors de ces Rois Yncas remarquent, que tout cet or Sc 
Rois. cét argent ne leur eftoit point donné par maniéré de 
tribut, n’eftimans ces métaux neceflaires ny pour la guer- 
re, ny pour la paix : Toute l’eftime qu’ils en failoienc 
n’eftant que pour l’embellifTementdesTemplesdediez au 
Soleil , & pour leurs maifons Royales: Que ce qu’ils en 
recevoient de leurs Curacas, Capitaines, ou autres per- 
fonnes relevées , mefme de leurs autres Subjets de la con- 
dition la plus bafle n’eftoit point d’obligation, mais feule- 
ment pour entretenir la coûtume eftablie entr’eux de ne 
venir jamais voir leurs Princes fans luy faire quelques 
prefents, nomément aux feftes principales appellées entre 
diensfaifoik eux Ruina qui eftoient deftinées à l’adoration du Soleil - 3 
leurs préfets. &aulîi celles où il eftoit befoindedonnerunnomau Prin- » 



ce heritier de l’Empire, ou bien dans les viflres que faifoit 
l’Ynca en les Provinces, auquel temps tous les peuples, 
leurs Seigneurs & autres eftoient tenus d’apporter tout 
l’or &; l’argent , meime les pierres precieufes qu’ils avoient 
tirées des mines dans leurs heures de loifir feulement^eftant 
à obferver que comme ils n’eftimoient pas ces fortes de 



Mépris des t r efors bien neceflaires à la vie humaine, ils ne s’amufoient 
lespeupies'du P as au ^ à l es tirer ^ es mines , finon dans le temps quils 
Pérou. étoient entièrement détachez de toutes fortes d’affaires 
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publiques on privées , encore iis ajoûtoient que s’iis 
n’euflfent fceu qu’on employoit ces choies à i’embelifle- 
menc des Tempies8edes maifons Royales, ils auroient te- 
nu pour perdu le temps qu’ils employoient à les cher- 
cher , mclme celuy qui leur reftoit apres leurs travaux or- 
dinaires. 

Comme entre toutes les affaires dont les Yncas pre- 
noient foin avec le plus d’obligation , les principales 
eftoient celles de Fembelifïement desTemples & des mai- 
fons Royales, jufques aux murailles du haut en bas, tout 
étoit lambriffé d’or j 8c dit- on que dans le principal lieu 
oùl’Ynca avoir de coutume de faire fes adorations , ou, 
pour mieux dire, fon idolâtrie, il y avoit un Convent ap- 
pelléla maifon du Soleil où eftoient cinq fontaines , dont 
les tuyaux eftoient d’or: En chacune de ces fontaines il y 
avoit des badins, les uns d’or 8c les autres d’argent. On 
ajoute qu’il s’y voyoit encore une figure du Soleil qui 
eftoit d’une extreme grandeur entourée de rayons 8c faite 
d’une feule piece d’or, laquelle aind qu’il a efté remarqué, 
fut donnée à Maneco Serra de Lequicano,Caftilian, com- 
me à l’un des plus grands Conquerans du Pérou , 8c que 
l’on tient qu’il lajoüa 8c la perdit en une nuict,d’où le Pro- 
verbe depuis eft demeuré commun parmy ces Indiens, 
que ce Seigneur Efpagnol jotioit le Soleil avant qu’il 
fût jour. 

Il s’obferve qu’aux deux coftez de cette figure du Soleil 
eftoient plufieurs corps des Rois Yncas affis dans leurs 
trônes 8c élevez fur des plaques d’or , me fine que jufques 
aux portes du Temple eftoient d’argent, 8c que toutes ces 
choies furent diftribuées aux chefs de l’armée, félon qu’ils 
avoient acquis plus ou moins de mérité. 

Bltis Valero, dit en Ion Hiftoire , Qu’ il y avoit encore un 
Temple dédié au Soleil , vers /’ jfle de Titicaca remply des 
plus précieux trefors des Yncas , où il fefaifoit de femblables 
fiacrifices qu'en celuy de Cozeo ( comme ayant ejlè félon la 
fiHion de ces Idolâtres le véritable lieu où s' arefierent les 
deux enfin ns du Soleil) & jy apportoit une fi grande quan- 
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titè d’offrandes 3 fait par les Curacas ou autres Subjets de 
l’Ynca } & que le nombre en eftoitau deffus de tout ce qu'on en 
pouvoit p enfer. Les richeffes de ce Temple eftoient fi grandes 
qu' elles eftoient entaffèes les vnes furies autres en telle abon- 
dance, que l'or l’argent reftès des offrandes pouv oient eftre 
capables défaire baftir vn fécond Temple d’or ou d'argent 
depuis les fondement jufques en haut , fans qu’il y euft aucun 
meflange d’autre matière. 

Ce mefme Autheur obferve que fur la creance qu’eu- 
rent les Efpagnols que laplufpart de ces trefors des Tem- 
ples & de ces maifons Royales , avoient pû eftre jettez en 
un grand lac, afTez proche de Cozco 5 il fe fit une Com- 
pagnie de quelques Marchands Efpagnols pour épuifer 
ce lac, & en tirer les trefors, lefquelspour en venir à bout 
avec plus de facilité , commencèrent le travail dans le 
commencement de l’année 1557. avec autant d’adivité 
qui leur fut poffible j mais que comme ils trouvèrent un 
Roc qu’ils ne peurent creufer, 6c que plus ils s’efforcè- 
rent à le rompre, plus ils y trouvèrent de difficulté , eftant 
uneefpece de pierre à feu qui jettoit autant d’étincelles 
qu’on pou voit cafferde cailloux , cela fut caufe qu’ayant 
efté employé des fommes immenfes pendant plufieurs 
années en cette entreprife , cette Compagnie de Mar- 
chands fut obligée de faire ceffer Fouvrage , 6c que de- 

f >uis ce temps -là on ne s’eft plus foucié d’apprendre ou 
es Indiens avoient caché leurs trefors. 

le pourrois ajouter à ce Traitté plufieurs remarques 
affez curieufes fur le mefmefujet des metauxd’or & d’ar- 
gent 6c de leur employ , veu que les mefmes Hiftoires 6c 
Relations dontj’ay tiré une partie de celles que j’ay faites 
cy-devant , en fourniffent abondamment. le pourrois 
mefme encore rapporer en cét endroit les fentiments 

f >articuliers des Philofophesfur l’excellence naturelle de 
’or 6c de l’argent , 6c faire voir que de tout temps ces 
métaux précieux ont efté employez dans les chofes les 
plusfaintesôc plus auguftes: Comme dans le culte Divin 
6c dans les facrifices de l’ancienne 6c de la nouvelle Loy. 
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Mais comme toutes ces recherches feroient un peu éloi- 
gnées de ma profeffion 6c de mon fujet , 6c peut-eftre 
mefme ne ferviroienr qu’à ennuyer le Ledeur , j’ay trou- 
vé à propos de les fupprimer, 6c laifler à ceux qui vou- 
dront s’en inftruire plus ouvertement, de fatisfaire leur 
curiofité par la ledure des Autheurs 6c des Hiftoriens 
qui en ont traitté. 

F I N. 

PRIVILEGE T>V ROT. 

OVIS PAR LA GRACE DE DIEV 
Roy de France et de Navarre: 
A nos amez 6c féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, 6c tous au- 
tres nos Iufticiers & Officiers qu’il appar, 
tiendra : Salvt. Noftre cher 6 c bien-amé Pierre de 
Rosnel, noftre Orfèvre 6c Ioüailler ordinaire, Nous a 
fait dire 6c remontrer que pour le bien du Public , il a 
compofé un Livre intitulé le Mercure Indien , ou le 
Trefor des Indes , dans lequel il eft traitté de l’Or , de 
l’Argent, des Pierres precieufes 6c des Perles * lequel 
Livre il defireroit faire imprimer en un ou plufieurs Vo- 
lumes , s’il nous plaifoit luy accorder nos Lettres fur ce 
neceflaires. A ces cavs e s , délirant favorablement 
traitter l’Expofant, Nous luy avons permis 6c permettons 
par ces Prefentes , d’imprimer ou faire imprimer en telle 
marge , caradere 6c maniéré que bon luy femblera ledit 
Livre, durant le temps 6c efpace de fept années, à compter 
du jour qu’il fera imprimé. Deffendons à tous Imprimeurs 
de noftre Royaume autre que celuy qui fera nommé par 
l’Expofant , 6c à toute autre perfonne de l’imprimer, ou 
faire imprimer durant ledit temps, fans le confentement 
de l’Expofant, à peine aux contrevenans de trois mil livres 




d’amende applicable un tiers à Nous, un tiers à l’Hoftel- 
Dieu de noftre ville de Paris , 6e l’autre tiers audit Expo- 
fant, confifcation des Exemplaires contrefaits, 6c de tous 
dépens, dommages 6c interefts , à la charge toutefois 
qu’avant expofer ledit Livre en vente en un ou plufieurs 
Volumes, il en fera mis deux exemplaires en noftre Biblio- 
thèque publique, un en cellede noftre cabinet de noftre 
Chafteau du Louvre, 6c un autre en celle de noftre très» 
cher 6c féal le S' Seguier Chevalier Chancelier de France: 
Et à faute de rapporter es mains du Sieur grand Audien- 
cier de France en quartier, les recepiiïez de nos Biblio- 
thequaires, 6c au fieur Cramoify commis par noftredit 
Chancelier un a été de la délivrance aétuelle defdits Exern- ' 
plaires,Nous avons dés à prefent déclaré ladite Permiflion 
nulle , 6c avons enjoint au Syndic des Imprimeurs 6c Li- 
braires de faire faifir tous les Exemplaires qui auront efté 
imprimez , fans avoir fatisfait aux claufes portées par ces 
Prefentes. Si vovs Mandons que d’icelles vous 
fafliez joüir 6c ufer ledit Suppliant pleinement 6c paifi- 
blement, 6c tous ceux qui auront droit de luy fans fouffrir 
qu’ils y (oient troublez : Voulant auffi qu’en mettant un 
Extrait des Prefentes au commencement ou à la fin de 
chacun Exemplaire foy foit ajoutée comme à l’Original. 
Et au premier noftre Huilîîer ou Sergent fur ce requis, 
faire en execution tous les Exploits neceftaires, fans de- 
mander autre permiffion, nonobftant Clameur de Haro, 
Chartre N ormande, prife à Partie 6c Lettres à ce contrai- 
res. Car tel eft noftre plaifir. Donne' à Paris le i i me 
jour de Septembre, Fan de Grâce 1667. Et de nôtre Régné 
le vingt cinquième. Par le Roy en fon Confeil. Signé, 

L A B O R Y E. Et ficelle du grand fcel de cire jaune. 

Regiftré fur le Livre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
Petit ce 11. jour d* Octobre 1667. Signé , T H IL RT , Adjoint du Syndic, 



Les Exemplaires ont elle fournis. 
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SEC ON DE PARTIE. 

Dans laquelle cft traittç des Pierres prccieufes & des Perles , Enfemble de 
leur origine, de leur formation, de leur vfige, & de leur valeur. 

yiusc vn T r Ait te fommaire des autres pierres moins' preciettfe s J fçAVûir, de 
l’Agathe , du lape, du Lapis , O' autres. 

Reyeu, corrigé & augmenté par l’Autheur. 
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AVANT-PROPOS. 



L est du tout impoffible à 
l’homme de rendre raifon avec 
certitude des choies que la Na- 
ture produit , foit dans les en- 
trailles de la terre , foit dans les 
abilmes de la mer. C’elt pour- 
quoy plufieurs Autheurs qui ont écrit fur cette 
matière , n’ont pu bien découvrir l’origine des 
Pierres precieuiès , & s’y font le plus louvent 
trompez. Quelques Philofophes ont voulu avan- 
cer que les métaux, & les Pierres precieufos ont 
elté créées de Dieu au commencement du mon- 
de , ainh que nous les trouvons à prefont ( Dieu 
n’ayant donné , difoient-ils , aucune vertu à la Na- 
ture , foit pour les former , foit pour les perpétuer) 
mais apparemment cette penfée n’elt pas vérita- 
ble , & ce feroit faire tort à la Nature qui n’eft 
jamais oyfive , qui produit lans celle, & qui per- 
fectionne enfuite ce qu’elle a produit , que de 
croire que la formation des Pierres precieuiès foit 
au dclTus de lès forces, & de là fécondité. 
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AVANT-PROPOS. 

Diev a eftably à la Nature certain ordre, 
& certaine Loy limitée , & ayant finy lès Ou- 
vrages, a permis le cours libre à l’aétivité des caufos 
naturelles, & en melme temps ( fi on l’ofè dire) a 
0 «e la re- laifte le Monde au jugement des hommes, lelquels 
fccrasTd/il dans la recherche des focretsdelàToute-puiflànce, 
nn«eft p inu- ont en fî n avoiié leur ignorance & leur foiblefte , & 
tiieaux hom- confefte tous que, comme Autheur de l’Vnivers, 
il doit foui eftre adore' dans là conduite, (ans que 
l’homme foit fi temeraire que d’entreprendre 
d’examiner ce qu’il fait : Ceft pourquoy il eft 

bien vray de dire que l’homme ne peut parler 
de ce qui eft le plus caché, & le plus reflerré dans 
la Nature , comme font les Métaux & les Pierres 
precieufés , qui font des Eftres admirables dans 
la formation defouels la main du Seigneur fo ma- 
nifefte le plus hautement. Aufti eft -il vray de 
dire qu’il n’y a aucune chofo en l’Vnivers , ou là 
QiVciie êtoît Toute - puiilànce fo rende plus admirable , foit 
pi^rr« pré* qu on confidere leur multitude & leur variété, 
•cm l s S des U 4 U on confidere la diverfité de leurs couleurs. 
Anciens, l'excellence de leur matière, & l’éclat de leur poli- 
ment, qui font communément dire de celles qui fo 
rencontrent cxceftives en grandeur & parfaites en 
beauté, que leur pofteftion vaut celle d’un Royau- 
me entier. Et c’eft aufti ce qui donne fujet a un 
ancien Philofophe de dire qu’une feule Pierre pre- 
cieufo , pardeftus tout , eftoit fuffilànte pour mon- 
trer la perfection & la confommation des Ouvrages 
de la Nature. 



AVANT-PROPOS. 

Scaurvs beau-fils de Syllafucle premier qui fit Des premiers 
dre fier à P.ome un cabinet remply de pierres pre- ro^S 
cieulès , lequel fut nommé du nom de pierrerie. c £ s é 
Et à Ion exemple , Pompée dédia au temple du des . Pierte s 
Capitole le pierrier du Roy Mythridates , 8c defiors P ' UICJ 3 
chacun fut curieux d’avoir des pierres precieulès 
8c des perles , au lieu qu avant ce temps-là on ne 
failoit parade que de vafes d’or 8c d’argent : Iules 
Celàr dédia fix pierriers au Temple d^Venus, 8c 
Marcellus fils d’Oélavia en dédia pafeil nombre 
au Temple d’Apollon -, d’où, vint enfiiite cette 
luperbe magnificence qui fut faite lors du triom- 
phe du mefime Pompée , où entre autres choies 
on remarque qu’entrant dans Rome, il fit porter 
devant luy un Echiquier qui avoit quatre pieds de 
long 8c trois de large, remply de toutes lortcs de 
pierres precieulès , & dont les Dames ou pièces 
fèrvantes à joüer étoient faites de deux fortes de 
pierres aufii precieulès , ôc de differentes couleurs. 

Outre plufieurs vafès de pierrerie enrichis d’or , 
dont furent garnis plufieurs buffets, outre quantité 
d’autres Ouvrages de Perles qui lèrvoient à divers 
ornements pour la magnificence d’une fi luperbe 
entrée. De toutes lefquelles cholès je pourrois en 
cet endroit faire un récit plus ample , pour mieux 
faire connoilfre comme de t$ut temps la pierrerie 
a efté eftimée 8c choifie pour les plus fuperbes 
triomphes , 8c dire que l’Hiftoire marque encore 
que ce grand Nicomachus Muficien , quoy qu’il 
n’eut aucune connoifiànce de la Pierrerie , con- 
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AVANT-PROPOS. 

liima neanmoins tout ce quil avoit de bien pour 
en avoir des plus confiderables , comme les cho- 
ies les plus dignes d’eftre recherchées. Mais 
pour n’eftre pas ennuyeux au Leéteur , je me 
contenteray de luy faire connoiltre 
ces Pierres precieules 3 qu’il pourra a 
les Chapitres luivants. 
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CHAPITRE I. 

Remarqua curie» fes & importantes fur l’Origine 
des Pierres precieufes. 

R I S T O T E établit que la plus pro- 
chaine caufe de la production des Pierres 
precieufes eft une terre gluante , ou un 
lue qui fe reflerre & congele par le froid 3 
ou l’eau, dit-il, a coutume de prédominer 
par deflus la terre. Que les Pierres pre- 
cieufes ne peuvent s’engendrer en l’air, 6c que la matière 
dont elles font formées par la Toute-puilïance, eft une 
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i [LE MERCVRE INDIEN, 
terre épurée, laquelle retrouvant temperée en certains 
degrez par les fucs ou les humeurs qui en naiffent, la cha- 
leur cuifant cette matière forme la pierre : 8c dans cette 
formation , l’eau n’a pas moins de part que la terre ; c’eft 
à dire, que toutes pierres font compofées d’une terre mê- 
lée d’un fuc pur 8c liquide , recuit 8c confolidé par un 
degré certain de chaleur folaire. 

Que le plus Pour expliquer la caufe, de ce qu’en certains lieux de 
ou le moins la terre il ne fe trouve qu’une feule pierre , 8c quelquefois 
enggdttpîus dans un beu femblable il s’en trouve plusieurs, ( ce qui 
ou moins de adonné de l’étonnement aux Anciens.) Il obferve que 
cieufes pre * P^ us ou ^ mo * ns de chaleur engendre plus ou moins 
de pierres precieufes j 8c que II la matière en ces lieux fe 
trouve maife, petite en volume 8c fans trous ny conduits, 
alors la chaleur dont l’a&ivité fe trouve bornée en un 
petit efpace , y tient toute fa. force recüeillie , 8c produit 
une feule pierre. Que fi au contraire cette matière n’eft 
point malle , Sc qu’elle foit pleine de trous 8c conduits , 
par lefquels la chaleur puifle eftre portée 8c agir , elle y 
produit des pierres , ou plus groffes ou en plus grand nom- 
bre -, plufieurs pierres eftans engendrées dans un lieu, félon 
la diverfité 8c la température de la matière dans laquelle 
la chaleur feparant une partie d’avec l’autre, fait parce 
moyen diverfes pierres , à caufe delà multiplicité des 
trous, par lefquels cette matière eft incontinent divifée 
en plufieurs parties de mefme nature , parce que cette 
chaleur , qui eft la caufe efficiente de la pierre precicufe , 
a mefme force fur l’une que fur l’autre de ces parties uni- 
formes. 

Le mefme Ariftote a voulu foûtenir qu’il y avoit des 
pierres dures qui fe fondoient au feu , lefquelles pro- 
venoient d’une matière vaporeufe , vuide ou froide : 8c 
qu’au contraire il yen avoit d’autres qui ne fe fondoient 
point, 8c qui s’engendroient d’une matière feiche 8c chau- 
de ; laquelle proportion femble eftre deftituée de toute 
apparence. Mais fans m’arrefter à l’examen de ces re- 
cherches curieufes , lefquelles font fans fondement , 8c 
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OV LE TRESOR DES INDES. 3 
bien fouvenc mefme fans vray-femblance , je me conten- 
teray de dire que les pierres precieufes ne fe fondent 
point. 

Pour expliquer d’où, peut provenir qu’une pierre foie p ourqHoy 
dure, 8c une autre tendre, le mefme Philofophe obferve une pierre 
que la raifon en eft, que lors que l’humeur eft abondante, P recici ’ fe eft 
qu elle pénétré de tous cotez dans la terre , 8c le mele autre tendre, 
bien avec elle, elle rend la matière gluante 8c vifqueufe 5 
8c la chaleur exprimant toute cette humeur par tranf- 
piration, donne la dureté à cette pierre avec un poliment 
admirable , que l’on apperçoit lors qu’elle eft taillée , 8c 
mefme deflors qu’elle eft découverte^ ou tout au contraire 
fi cette matière n’eft point gluante, 8c n’eft abondamment 
hume&ée en toutes fes parties , la chaleur fe trouvant for- 
te , defleiche 8c épuife trop aifément l’humeur la plus fub- 
tile , 8c ne peut indubitablement produire qu’une pierre 
tendre , fans aucun poliment. 

Touchant les qualitez des pierres precieufes 8c la caufe Cequicaufe 
de leurs perfe&ions 8c de leurs imperfe&ions , l’on rap- o U ^ cl f r '° e " 
porte que cela provient de l’eau ; 8c de fçavoir, fi lors de ction en une 
la formation de la pierre precieufe, l’humeur qui eft en- P tc - 
tréeen facompofition, efioit claire, pure, nette, 8c tranf- cieu e ’ 
parante , ou fi au contraire elle eftoit impure 8c trouble, 
dautant que fi la matière terreftre s’eft congelée avec un 
fuc broüillé de limon 8c d’impureté, la pierre fera trouble 
Sc mal nette ; mais fi le fuc fe trouve épuré, la pierre par 
ce moyen eftant fans mélange 8c fans alteration, fe trou- 
vera admirable en fon efpece. 

V N Philofophe des plus éclairez qui a apporté tous 
les foins poifibies à la recherche de ces merveilles de 
la Nature, remarque, que comme la terre au commence- 
ment n’étoit point fécondé, Dieu luy voulut donner une 
faculté formatrice 8c feminale, fans laquelle de quelque 
façon que cette terre eût efté mélangée avec les autres 
éléments, elle n’eut pu produire aucune choie: 8c qu’ainfi 
il ne fe trouve plus de terre fterile, telle qu’elle eftoit au 
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4 LE MERCVRE INDIEN, 
premier jour de la création du monde j mais que depuis ce 
temps - là auquel Dieu luy communiqua les femences de 
toutes chofes , elle eft reliée fécondé , 8e a confervéSc 
fomenté dans fon fein cette faculté formatrice. Et avant 
Pourquoy que de parler des pierres precieufes, Se de s’expliquer à 
on appelle p j fur ce f u j ec jj f a i c CO nnoître ce que c’eft qu’on ap- 
cieufes, & pelle pierre precieufe, 8e la différence qui le trouve en cha- 
cju’eiies font ^une, en établifTant le nom de pierre pour genre, afin que 
rcnces. toutes lortes de pierres precieules loient tenues pour pier- 
res, mais non pas que toutes fortes de pierres foient tenues 
pour precieufes. 

Ce mefmeAutheur rapporte, que comme la pierre doit 
eftre definie , un corps mixte , inanimé , dur, qui ne fe 
liquéfié point , Se que la Nature a formé fans beaucoup 
d’alteration d’une terre (Impie comme de la matière prin- 
cipale, il eft neceflaire pour connoître la pierre precieufe 
entre celles qui ne le font pas, d’examiner les différences 
& accidents quiferencontrent,en établifTant pour défini- 
tion , que la pierre precieufe efl une pierre petite, qui elt 
rare , qui eft dure, 8c qui mérité le nom de belle, dautant 
qu’elle eft pour la plupart d’une couleur diaphane Se tranf- 
parante. Quoy qu’il n’entende neanmoins dire qu’une 
pierre pour eftre groffe ne conferve la qualité de pre- 
cieufe j c’eft à dire qu’encore qu’il fe rencontrât un dia- 
mant ou un rubis aufli gros qu’un œuf, ou qu’il y en eût 
abondance en quelque endroit de la terre , ce diamant 
ne fut diamant, ou que ce rubis ne fut rubis : au contraire, 
il demeure d’accord que ces pierres precieufes, quoy que 
groffes demeureroient toujours dans leurs qualitez , 8c ne 
perdroient rien de leur eflence , finon, dit -il , qu’alors 
elles ne feroientplus rares, Sc que leur prix feroit beaucoup 
diminué. 

Il ajoute que pour connoître les différences eflentielles, 
par lefquelles la pierre différé de la pierre , Se la precieufe 
de la precieufe 5 il eft neceflaire d’obferver qu’elle doit 
eftre la forme ou la matière des pierres precieufes } Se mef- 
me l’une Se l'autre : comme eftant les pierres precieufes 
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des corps naturels, 8c compofez de matière 8c de forme 
qui participent de diverfes caufes , lefquel les, félon la di- 
verfitéde leur mélange, produifent plufieurs pierres qui 
different en quelque façon l’une ae l’autre , dautant 
qu’elles naiffent fous toutes fortes de conftitutions du 
Ciel, ou du moins qu’elles y peuvent naîrre: ce qui a o- 
bligé d’établir le mot de pierre pour genre ; 8c d’autant 
plus que les pierres different encore entr’elles parle poids; 
ôc qu’encore qu’elles foient en pareille groffeur 8c quan- 
tité , elles fe trouvent neanmoins d’un poids different , 
ainfi que l’on remarque en celles qui tirent leur origine 
des métaux, qui font, pour l’ordinaire , plus pefantes 
que les autres : 8c pour confirmer fa penfée , il foûtient 
que tous les Philofophes tombent d’accord que l’eau n’eft 
pas plutôt la matière des pierres precieufes que des com- 
munes , puifque les communes ne different en rien des 
precieufes , finon que la matière des communes eft plus 
impure, plus crafTe, moins altérée, & moins cuite, 8c que 
celle des pierres precieufes eff plus pure, plus déliée, plus 
cuite, plus altérée 8c plus condenfée. Qu’ainfi pour la pro- 
duction des pierres precieufes, l’eau 5c le feu y font requis, 
8c non pas l’air^ l’eau pour unir 8c lier les plus fubtiles par- 
des de la terre, 8c le feu pour les feicher 8c condenfer, afin 
qu’elles s’endurciflent , 8c qu’elles foient exemptes de 
corruption , que l’humidité 8c la molefTe ont coutume de 
leur donner : Ajoutant que la matière la plus prochaine 
des pierres , eft une terre déliée 8c fubtile , laquelle mé- 
langée avec l’eau n’empefche point la tranfparance j 5c 
que fi cette matière eftoit compofée des éléments, com- 
me plufieurs Autheurs ont voulu foûtenir,en vain Dieu 
eût répandu cette vertu feminale dans le fein de la terre. 
Et partant lors qu’il fe trouve un lieu remply d’air, 8c con- 
cave, dans la matière qui a receu une difpofition pour en- 
gendrer la pierre , 8c que ce mefme lieu luy fait fucceder 
une exhalaifon ou un fuc lapidifique, diaphane, 8c ex- 
primé de cette matière, alors la partie terreftre de ce fuc 
s’endurcit, 8c fe forme en une pierre precieufe , qui con- 
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6 LE MERCVRE INDIEN, 
ferve la figure de fa concavité » fi tant eft que ce fuc ait 
coulé 6c fubftitué à cette cavité autant de matière qu’elle 
en pouvoit recevoir. 

D’où fe ti- Quant à ce qui concerne la contrariété des opinions, 
*ent les pier- fçavoir d’où fe tirent les pierres precieufes, 6c le lieu de 
^qud'eftk ^ eur or >g' ne > Où elles fe forment plus facilement, plus 
lien de leur commodément, 6c plus parfaitement : On obferve qu’en 
ongme. tous j es ]j eux d e ] a terre il y croît des pierres communes 
& precieufes 5 6c que les plus nobles prennent leur naifian- 
Pourquov ei- ce d ans l es régions des Indes Orientales, dautantqu’elies 
les s’cndïn- font fituées entre les Tropiques, où elles ont toujours le 
drent pmioii Soleil voifin , 6c auffi à caufe qu’elles jouïffent de fa cha- 
leur, à la faveur de fa lumière fécondé , fans laquelle les 
exhalaifons qui s’élèvent de terre , & qui fervent de fon- 
dement principal à la formation 6c à l’origine des pierres 
les plus precieufes , ne pourroient pas eftre formées : 6c 
que fi dans l’Affrique, l’ Amérique, Sc autres régions qui 
font fous mefme climat ou degré de latitude , il ne s’y 
rencontre pas des pierres precieufes , on en peut rap- 
03 fi les p or ter la caufe au Soleil , en ce que fa vertu agit avec 
cieufes fe d- plus de force dans l’Orient que dans l’Occident, fans me 
rent des in- départir du fentiment de quelques Autheurs, qui foûtien- 
ules,ceiâ C në nenc qu’encore que les Indes Orientales fuient fertiles 
pour la produétion des plus nobles pierres precieufes, cela 
ne provient point de ce que cette terre eft Orientale, 6c 
que le Soleil en eft plus proche , puis qu’il l’eft autant 
de celles qui font fous le mefme degré de latitude * non 
pas auffi à caufe que le Soleil échauffe plutôt de fes rayons 
les parties Orientales que les Occidentales , puis qu’il 
paroît avec plus de force dans l’Efpagne que dans la 
Mexique , &. dans la Mexique que dans le lapon , au 
lapon qu’aux Indes , 6c qu’il femble fe lever plutôt dans 
l’Efpagne qfcte dans aucun lieu du monde. Et pour en 
fcSSTÏ ren ^ re une ra ’fe n ne puiffe pas eftre rejettée , 6c faire 
fe peut hou- voir véritablement pourquoy il fe trouve des pierres pre* 
ver des pier- c i eu f es pl us exquifes 6c plus nobles dans les Indes Orien- 

res prccieu- * j r 

fes auffi bien taies que dans tous les autres lieux , il faut dire que cela 
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OV LE TRESOR DES INDES. 7 
procédé ou de la nature 5c tempérament de la terre, ou en l’Ameri- 
de l’action 5 c vertu du Ciel 6 c des Etoiiles qui luy répon- 
dent : 6 c obferver pour en parler plus pertinemment qu’il orientales, 
n’y a pas d’apparence que ce Toit parla vertu du Ciel 6 c 
des Etoiiles , dautant qu’il s’enfuivroit que ces pierres 
precieufes ne naiflreroient pas feulement dans les Indes 
Orientales , mais qu’elles naiflroient encore en tous les 
lieux qui ferencontreroientfous le mefme climat, à caufe 
du mouvement du Ciel $ 6 c comme cela n’arrive pas de 
cette façon , il faut tenir pour confiant que la caufe en doit 
eflre établie dans la difpofltion 6 c nature de la terre. On 
peut ajouter encore que fl l’Affrique 6 c l’Amerique , 
qui font fous le mefme climat ne produifent pas de fem- 
blables pierres precieufes que celles qui fe tirent de 
l’Orient, on en doit rapporter la caufe, à ce que ces peu- 
ples de l’Affrique 6 c de l’Amerique n’ont jamais eu de 
commerce avec leurs voifins, à caufe de leur humeur bar- 
bare. Et ce qui s’efl rencontré , 6 c qui pourroit avoir , r ° ur< } uo 7 
encore de prefent de pierres precieufes chez eux leur a Afrique 1 * 
toujours eflé inconnu, du moins ils n’en ont fceu faire le de i*Am«i- 
difeernemenr 5 Ou tout au contraire les Indiens ont tel- 
lement foüillé les coins les plus cachez , 6 c les lieux les pierres pre*« 
plus retirez de leur Royaume , qu’il n’y a point eu de cieufe *:. 
pierres precieufes dans les Indes Orientales qui fe foient 
dérobez à leurs recherches, 6 c dont ils n’ayent eu une par- 
faite connoiffance. Et enfin on peut conclure fur ce 
poind que l’Amerique 6 c l’Afrique peuvent engendrer 
d’aufïi nobles pierres precieufes que l’Inde Orientale , 
d’autant, qu’il n’y a point de raifon allez forte pour foû- 
tenir qu’une terre qui répond à un mefme climat que les 
Orientales, ne puifle eflre également difpoféepour pro- 
duire d’auffi belles pierres precieufes que l’Inde mefme. 

Pour parler de la matière de laquelle les pierres mêmes Qïïi q«a. 
les precieufes font formées, on remarque que c’efl par le Kw^cef! 
moyen des quatre éléments, l’Air, l’Eau, laTerre 6 c le Feu. faires pour la 
Que dans chacun de ces quatre éléments , non feulement 
les pierres precieufes y peuvent eflre formées 6 c engen- ei Icuc *' 
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drées, mais encore les plus communes. Que dans l'air , 
les pierres fe forment lors qu’une exhalaifon trop grande, 
compofëe de beaucoup de parties terreftres, eft endurcie 
St refferrée en petit volume par le froid des nuées qui 
l’enveloppe. Dans l’eau, lors qu’une exhalaifon terreftre 
ou le fuc lapidifîque les endurcit Scies rend claires St dia- 
phanes. Dans le feu, dautant que par iceluy la terre s’en- 
durcit en pierre. Et dans la terre, parce qu’elle leur fub- 
ftituë la principale matière , St qu’elle eft très- fertile 
pour porter les pierres precieufes. Et pour traitrer des 
accidens 8c des formes extérieures des pierres precieufes , 
de l’état auquel elles fe doivent rencontrer pour eftre par- 
faites , il faut remarquer que la difpofition de la matière 
eft entièrement neceffaire pour les produire, mefme qu’el- 
le y eft de très- grande confequence -, comme aufli le mé- 
lange St temperamment des qualitez,afin de donner lieu 
à une influence fuffifante de la faculté formatrice, en- 
femble la fltuation ou aptitude du lieu ; toutes lefquelles 
difpofitions fe rencontrant félon la nature de chaque 
pierre precieufeou commune, alors elle s’engendre dans 
vne perfe&ion entière. Que fl la forme de la pierre fe 
trouve alliée à une matière fableufe, boüeufe, argileufe, 
pierreufe, humide, feiche, trop chaude , ou trop froide 
pour la génération de la pierre precieufe , ou que cette 
pierre fe rencontre en un lieu niai convenant St non pro- 
pre , auffi toft elle contrarie plufieurs imperfe&ions * St 
c’eft d’où vient qu’il s’en voit de nuageufes, pleines de 
flftuîes ou plumes , Si d’autres entr’ouvertes ou remplies 
de differentes couleurs étrangères, qui leur font autant de 
difformitez. 

Ayant expliqué qu’elles font les defeduofitez des pier- 
res precieufes, les caufes d’où elles procèdent , refte de 
connoiftre d’où provient la diverfité de leurs couleurs } 
pourquoy l’une eft rouge, l’autre verte, ou l’autre jaune 5 
Stainfl des autres. On remarque que cela provient du 
mélange de la matière St de la différence du temps, dans 
lequel les exhalaifons peignent cette matière lors quelle 

eft 
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eft cuire par la chaleur, 6c qu’elle eft arrofée par beau. 
Pour un plus grand éclairciffement, il eft à remarquer 
que la couleur des pierres precieufes s’engendre d’elle- 
mefme, 6c de leur matière par le principe interne de 
couleur qui y refide,ou qu’elle leur eft donnée d’ailleurs, 
lors que leur matière eft difpofée pour la recevoir j ou- 
tre qu’il y a des pierres precieufes à qui l’eau apporte ôc 
anime la couleur, quand elle a receu la matière teinte par 
l’efprit minerai , ou que les couleurs fe trouvent de di- 
verfes fortes confondues enfemble,ilfaut encore obferver 
que ft dans une pierre diaphane il s’y voit une petite 
portion de couleur qui femble rendre la pierre precieufe, 
plus colorée , cela provient de ce que la lumière porte 
cette couleur par tout le corps de la pierre precieufe, la 
réfléchit 6c la peind dans toutes fes parties ; 5c pour expli- 
quer la différence d’une pierre dure d’avec une tendre, 
on rapporte que la dureté ou la moleffe des pierres pro- 
vient en partie auffi des premières qualitez qui agiffent 
fur la matière ^ Que fi la matière eft bien unie , 6c qu’elle 
admette beaucoup de terre 6c peu d’eau, alors les parties 
squeufes 6c aeriennes eftans bien exprimées par la cha- 
leur 6c par le froid , donnent la dureté à la pierre 5 6c tout 
ainfi que les éléments concourentà la conftitution delà 
matière des pierres, à raifon de leurs divers mélanges r il 
y a auffi de differens degrez de dureté dans les pierres 
precieufes, la caufe efficiente de la dureté eftant quel- 
quefois la chaleur, 6c quelquefois le froid. La chaleur 
lors qu’elle feche en exprimant l’humide, le froid, lors 
que refferrant il l’exprime ; mais ces qualitez fans la fup- 
pofirion d’une matière propre 6c difpofée ne peuvent 
pas agir , dautant que fi la matière terreftre eft mélée 
avec beaucoup d’eau , nonobftant que la chaleur expri- 
me ,ou que le froid refl'erre, les pierres ne fe rencontre- 
ront point dures, Et ceux - là s’abufent beaucoup , qui 
croyent que l’eau caufe la dureté de la pierre precieüfe, 
dautanf que fi elle coopérait à la dureté , il s’enfuivroit 
que la glace feroit très dure , quoy qu’il n’y ait rien de 

B 
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plus tendre , 8c on peut conclure enfin , que plus une 
pierre efi: dure, plus elle a de poids , 6c que lors quelles 
different les unes des autres , il faut que cela arrive à 
caufe de la compofition, ou à caufe de la fubffance 8c de 
la matière terreftre 5 Que fi la matière eft bien unie 2c ref. 
ferrée , il eft hors de tout doute , que la pierre fera plus 
pefante que fi cette matière étoit poreufe, ou qu’elle fut 
remplie de beaucoup d’air 6c d’eau ; c’eft pourquoy les 
diaphanes font beaucoup plus pefantes que les opaques , 
fi ce n’eft qu’elles ayent receu dans leur compofition 
beaucoup de feu, d’eau 6c d’air, auquel cas , quoy que 
diaphanes, elles feront beaucoup moins pefantes que 
celles compofées d’une grande portion de terre , quoy 
qu’elles foient opaques, 

le pourrois ajouter encore quantité d’autres raifons , 
tant au fujet de cette dureté que des autres qualitez qui 
rendent les pierres precieufesfi eftimables 5 mais, pour ne 
pas vouloir fortir des termes que je me fuis propofés , 6c 
pour traitcer cette fécondé Partie , ainfî que j’ay fait la 
première , c’eft à dire le plus fommairement qu’il me fera 
pofilble, (encore que le fujet en foy pût mériter d’en faire 
un traitté fort ample) je me fuis contenté de rapporter 
fuccintement qu’elles font les différences des pierres pre- 
cieufes , ainfi que leur mérité 6c valeur , 6c renvoyeray à 
fhiftoire naturelle ceux qui en voudront connoître da- 
vantage. 

Pour procéder avec plus d’ordre 6c de méthode en ce 
traitté que je me fuis propofé de donner, j’ay crû qu’il 
eftoit à propos de faire un Chapitre particulier de chaque 
efpece de pierre precieufe , m’affeurant que cela fervira 
à connoiftre plus diftin&ement ce que chacune a de re- 
commandable 6c defingulier en elle, 6c auffi pour faire le 
difcernement d'une pierre de prix d’avec uneautre , afin 
de defabufer plufieurs perfonnes, qui ayant voulu entre- 
prendre de traitter cette matière, ont fort fouvent con- 
fondu les noms des pierres precieufes, 6c fait palTer une 
pierre commune pour une pierre de mérité. 
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CHAPITRE II. 

B N DIAMANT. 

T O vs ceux qui ont écrit ou parlé du diamant, font les 

demeurez d’accord que c’eft la plus noble 6c plus 
coufiderable de toutes les pierres precieufes ; auffi durant lendentVnia 
un tres-long-temps , peu de perfonnesen ont eu la con- viIie de Llf - 
noilTance, horfmis quelques Rois £c Princes, qui eftoient por ' 
lors en fort petit nombre. 

Cette pierre eft: diaphane , Si eft la plus dure de tou- Les noms 
tes les pierres, elle a efté nommée des Grecs Adamas , ( i uior ’t efte' 
des Allemans Bernant , des Arabes Aimas , Si des Indiens au 

Iraa. Ceux qui ont recherché fon origine en ont parlé 
diverfement : je n’entreprends pas d’examiner la con- 
trariété de leurs relations, Si je me contenteray de dire 
qu’aux environs de la ville de Bifnager, allez proche de 
la villedeDecan,il ya une montagneferméede murailles, 
où dit-on il fe trouve des diamants qui ont quelquefois le 
poids de 35. à 40. carats , mais qui ne fe tranfportent que 
très- rarement, Si que c’eft pour ce fujet qu’on a coûtume 
d’établir une Garnifon dans la place où eft cette monta- 
gne , afin de les conferver au Roy de Decan. 

Il y a quelques Autheurs qui difent avoir veu d’autres Qur îedia. 
roches où fe trouvent encore des diamants qui fe ven- ! a 

dent en la ville de Lifpor, Si lefquels font bien moins laites Yes 
grands que ceux de Bifnager, mais beaucoup plusblancsj pierres. 

Si mefme qu’il y en a encore proche la merde Tanjan en 
la ville deMalacca, apelez de la roche ancienne, pour 
eftre d’une roche encore plus dure que ces premiers. 

Pline obferve qu’il fe trouve des diamants en quatre Dîs C entimes 
endroits differents , fçavoir aux Indes Orientales , en 
l’Arabie, en îaMacedoine, Si en Chypre ; il dit auffi C 
qu’ils s’en rencontre de fix fortes , dont chacune a 
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mine à part 5 St il ajoute qu’entre leTemple de Mercure 
St celuy de Meroë, il y avoir certaines mines qui en eftoienc 
remplies 5 Que dans l’Arabie ils fe trouvoient en grande 
abondance, mais fort jaunes: Et rapporte encore quan- 
tité d’autres chofes, qui font plûroft des fictions , que des 
apparences de vérité} Vne partie de fes remarques, eftant 
tour à Elit contraire à la connoiffance que nous en pou- 
vons avoir. C’eft pourquoy l’on peut s’arrefter à l’opi- 
nion la plus commune, que tous les diamants fe tirentdes 
Indes Orientales , St dire que deux chofes principales 
rendent cette pierre eftimable fur toutes les autres j Pre- 
mièrement fa dureté qui luy donne un poliment, une viva- 
cité St un éclat extraordinaire. Et en fécond lieu fa blan- 
cheur , c’eft à dire lors qu’il eft d’une eau vive , nette, fans 
mélange, St exempte de toutesfortesd’imperfeét'ons. 

Il eft necefiaire d’obfervcr que tous les diamants, aufll 
bien ceux qui fontparfaits, que les autres fe trouvent d’or- 
dinaire en morceaux, de grandeur St formes differentes} 
St que pour les conferver dans toute leur étendue, l’on les 
taille ainfi que la forme fe rencontre, fi ce n’eft quand ils 
ént trop d’époiffeur, lors de quoy on les fend eftans au def- 
fo’as de cinq à fix carats , St au deftus defdits cinq à fix 
carats, on les fcie pour ne pas hazarder d’en faire plufieurs 
morceaux , apres quoy on les taille en la maniéré la plus 
approchante de leur forme, St la taille que l’on en fait 
eft ordinairement en trois façons , fçavoir en pierre é- 
poifte, en rofe, St en pierre foible, dont celle taillée en 
rofe eft la plus recherchée en France, St particulièrement 
à Paris. 

Monardes en fon Livre , rapporte avoir veu en la vifie 
de Bifnager des diamants bruts, de telle grandeur, que 
leur poids alloit jufqu’à 130. St 150. carats, &: un entre 
autre du poids de 250. lefquels, dit-il , furent taillez en 
pierres époififes , St en pierres foibles, ayant perdu fort 
peu de leur poids: ce qui fait connoiftreque ce n’eft pas 
fans raifon que l’on apporte tant de précautions pour 
en conferver l’eftime } 8c il remarque que les grands dia- 
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mants prennent d’ordinaire leur naiiïance de la partie 
inferieure de la mine, 6c que les petits prennent la leur 
de la partie fuperieure. 



CHAPITRE III. 

BV RVBIS ORIENTA L , BV RVBIS 
Balais , du Rubis S fine lie. 



I Ly a trois fortes de Rrnbis, le premier appelle oriental, 
le fécond Rubis balais, 6c le troifléme Rubis fpinelle, 
qui font tous diaphanes, doüez d’une qualité fi parfaite, 
6c tellement agréable à la veuë, qu’apres le diamant on 
peut dire de ces pierres qu’elles font les plus nobles, corn- 
me les plus precieufes. Audi les Grecs qui avoient toute 
la connoiffance de leur valeur à caufe de leur couleur 
brillante, les appelloient Apyroti , c’eft à dire Charbons 
ardens. 

Le Rubis oriental porte la qualité de vray Rubis , pour 
eftre le plus dur , 6c avoir le poliment le plus fec , suffi a-il 
toujours efté eftimé pour le malle, 6c le Spinelle pour la 
femelle, 6c mefme pour la première pierre d’apres le dia- 
mant, non pas tant pour eftre le plus dur des autres pier- 
res precieufes , que pour eftre la plus rare , 6c de laquelle 
on a tousjours fait le plus d’eftime : fa couleur eft d’un 
feu vif 6c violent, appellé des Indiens Tokes ou Manca , 
des Perles 6c des Arabes Iacut. Il croift pour l’ordinaire 
en 1 Ifle de Zeilan 6c dans le fleuve Pegu j Et pour les 
plus petits dans Coria, Calecut, 6c Bifnager. 

On remarque que le Rubis oriental fe nourrit, 6c qu’il 
prend fa naiflance peu à peu dans la minière ; que premiè- 
rement il blanchit , 6c fe meuriflant qu’il contracte de 
temps en temps fa rougeur , d’où vient qu’il s’en trouve 
d’aucuns tout à fait blancs , d’autres moitié blancs 6c moi- 

B iij 



Combien 
de fortes de 
R ubis. 



Pourquoy le 
rubis oriêtal 
cftle plus re- 
cherché. 



Que com- 
me l’enfant Te 
no u rit de sâg 
dans le ventre 
de fa mere , 
ainfï le rubis 
fe forme & fc 



H LE mercvre indien; 

noatit das fa tié rouges, comme qui dirait moitié fa phi r, moitié ruhisj 
■muueic. ^ que ceux cecte qualité font fort recherchez des In- 
diens , qui les appellent du nom de Kfilacandi , qui vaut 
autant que de dire Saphir- rubis. Aulîi obferve- t’on que 
tout rubis dans fa mine , & particulièrement l’oriental,, 
eft blanchâtre, & que h on le tiroit trop jeune de fon 
Pour u o ii berceau avant que d’eftre confit & aftaifonné par le So- 
eftdifficillde leil > d demeureroit tousjours pâle & ne meuriroit ja- 
rcncontrcrde mais; ce qui fait qu'il y a telle difficult é de les rencontrer 
fansfcur per- ^ ans leur perfection , que lors qu’il s’en trouve ils font 
fcction. dans une telle eftime , que leur prix excede celuy du dia- 
mant, je dis quand mefme le diamant feroit égal en gran- 
deur au rubis. 

Quelle ett la Quant au Rubis balais , on tient que cette pierre naift 
nature des ru- d’ordinaire d’une certaine matière pierreufe de couleur 
poutquo/ is ro ^ e > appel lée du nom de mere ou matrice du rubis , 
soi beaucoup laquelle eft ordinairement fort tranfparante. Le rubis 
filles or k n S balais fe rencontre dans les mefmes régions du rubis orien- 
uux. SOnCn ta! , encor bien qu’il foit beaucoup plus tendre: fa couleur 
eft d’un rouge de rofe vermeille , mais encor plus agréa- 
ble a la veuë : & il eft d’ordinaire incomparablement plus 
grand que le rubis oriental; c’eft pourquov il s’employe 
en la plus grande partie des grands confiderables ou- 
vrages. 

Pour le Rubis fpinelle il eft toujours beaucoup plus rou- 
ge que le rubis balais , & n’a pas l’éclat du vray rubis, 
c’eft à. dire du rubis oriental , auffi eft il appelle la femelle 
du rubis : on tient qu’îl fe trouve dans les mefmes iietrx 
des Indes , mats en des coites où le Soleil a bien moins de 



lubis (pinei 
Je. 



Qiieüe eft la force , auffi fon brillant eft -il plus foible , c’eft à dire 
qaa uè du qu’il a moins de réverbération. Il s’en rencontre t( ure- 
fois d’une certaine qualité, qu’on nomme Roche vieille r 
qui font tellement parfaits &c ont une vivacité telle qu’ils 
pourroient eftre comparez aux rubis d’Orient, fi cen’é- 
Jftoit qu’ils font beaucoup plus tendres , 6c que leur poli- 
ment au lieu d’eftre fee, fe rencontre d’ordinaire fort gras- 
Quelques-uns tirent fur la couleur du grenat, d’autres fur 
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celle de la hyacinthe j enfin on peut dire que de ces 
efpeces de pierres les couleurs fe rencontrent fort diffe- 
■rentes. 



CHAPITRE IV. 

JiE L'ALMANDINE OV AL AB ANDINE. 

L ’A l m a n D i n E pourroit prendre fon rang avec les 
rubis balais ou rubis fpinelles 5 mais comme fa cou- 
leur eft differente , je me fuis trouvé obligé d’en faire 
un Chapitre particulier, 6c rapporter que fuivant le fen- 
timent de plufieurs Autheurs , cette pierre eftoit autre- 
fois appellée Alabandine , c’eft à dire efpece de rubis tiré 
d’Orient, neanmoins beaucoup plus tendre 6c plus leger 
que le rubis oriental , (Se qui tire plus fur la couleur de 
grenat que fur celle de rubis, ce qui fait que cette pierfe 
efk moins agréable à la veuë fie moins eftimée, je veux dire 
en comparaifondu rubis orienta! , melme du rubis balais, 
ou rubis fpinelle, quoy qu’elle paffe au nombre des pierres 
les plus precieufes. 



CHAPITRE V. 

DV SAPHIR ORIENTAL, BV SAPHIR 
appelle œil de chat : du Saphir du Puis , & 
du Saphir d'eau. 

I L y a trois fortes principales de Saphirs , fçavoir , le 
Saphir d’Orient, le Saphir d’eau, ôele Saphir du Puis. 
L’oriental porte fon nom prefquepar toutes les Nations 
étrangères , finon que parmy les Indiens il eft appeilé 
Nilaa, 6c du lieu d’où il naift Podia. Il eft bien vray qu’il 
cede en beauté au rubis, &en quelque fa<^on àlaTopafe 
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orientale, mais il ne leur cede en rien quant à la dureté, 
au poids, ny au poliment. La plus commune opinion eft 
que le Saphir oriental fe trouve dans Calecur , Cananor, 
dans Bifnager 8c dans Zeiian , que les plus parfaits Te tirent 
du Royaume de Pegu : Se pour le Saphird eau 8c le Saphir 
du Puis des confins de la Boheme 8c de la Silefie. 

Qu’il y a Le Saphir appelle oriental fe rencontre de deux cou- 
kursdifferf- ^ curs differentes, l’un violet ( qui eft fa couleur naturelle) 
tesau Saphir. 8c l’autre blanc. Le Saphir violet a cela de different d’a- 
vec le blanc, que lors que fa couleur bleue nefe rencontre 
pas avantageufe, ilfe peut blanchir par le moyen du feu 
phfF 'viott c l u ' P ar * a ^ orce de chaleur luy fait perdre fa couleur 
peut devenir première , 8c quoy que cette blancheur foit artificielle, 
blanc par le neanmoins elle nefe perd jamais encore bien qu’on taille 
le Saphir en une autre forte qu n n etoit auparavant qu il 
eût efté blanchi. 

De l’eftime L’antiquité rend témoignage que le Saphir a efté beau- 
des Anciens coup eftimé, 8c. d’ailleurs la recommandation en laquelle 
qualité" 1 du d eftoit parmy les Roys , les Pontifes 8c les Princes des 
Saphir orien- premiers temps, mefme parmy les Preftres de l’ancienne 
,aL Loy le fontaifez connoître : 8c fuivant le rapport d’un 

fameux Hiftorien on peut encore obferver , qu’alors 
qu’on facrifioit à Phœbus , ou qu'on confultoit quelque 
autre divinité pour en tirer quelque réponfe, on cftimoit 
ne ia pouvoir obtenir que premièrement on n’eût offert 
au Temple vn Saphir en fignede concorde: ajoûtanr en- 
core que lors que Dieu donna fa Loy aMoïfe, elle eftoit 
écrite furdesTables de Saphir. 

De î’eftime J T ^ F. Saphir appellé œil de chat, eft une pierre appelîée 
indiens 011 du des Anciens o culus felis , pour avoir en foy des diverfîtez 
Saphirappci- de couleurs admirables, avec une dureté 8c un poliment 
le wiide chat au 5 a phj r; if fembleroit en quelque fiçon quel Opale 
eftantdans fa perfection auroit plus d’avantage, à caufe 
que la diverfité defescouleurs paroi ft encore plus furpre- 
naritej mais commel’Opale eftfort tendre, 8c quel’œil de 

chat 
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chat appelle Oriental, eft de la dureté du Saphir d’Orient, 
on ne doit point faire de comparaifon de l’un à l’autre. 

Quelques-uns tiennent que cette efpece de Saphir fe 
trouve dans Zeilan , d’autres à Pegu, Quoy qu’il en foit, 
je puis dire que cette pierre eft en une très- particulière 
eftime , 6c plus encore parmy les Indiens que parmy nous, 
dautant que la plufpart de ces peuples fe perfuadent que 
celuy qui la porte doit eftre toujours heureux, 6c qu’elle 
fait leur bonne ou mauvaife fortune, félon qu’elle a plus 
ou moins de brillant dans fes couleurs changeantes. 

Pour les Saphirs d’eau 6c les Saphirs du Puis , ils ne fe 
rencontrent que d’une feule couleur, qui n’eft pas tout 
à fait violette , mais qui tire fur le calcédoine -, ils font 
blanchâtres 6 c mêlez de bleu , ce qui a donné lieu aux 
Anciens de les appeller Zuco Saphirs, qui vaut autant que 
dire Saphirs imparfaits. On peut encore dire qu’ils font 
tout à fait tendres 6c fort légers , ce qui fait que la pe- 
fanteur de l’Oriental 6c la legereté de ceux-cy font faci- 
lement diftinguerles bons d’avec ceux qui ne font pas de 
mefme efpece, 6c leur prix en eft auffi ft différent , qu’on 
donneroit une douzaine de Saphirs d’eau pour un 
Oriental. 



CHAPITRE VI. 

DE LA TOP AS E ORIENTALE, 
De la Topafe d'Inde & de celle d'Allemagne. 

L A Topafe Orientale, autrement dite le Saphir To- 
pafe , fe tire dans l’Ethiopie 6c vers les confins de 
l’Arabie : elle eft diaphane , 6c tenue pour une pierre des 
plus precieufes : elle a en foy un poliment admirable, 6c 
du temps des Anciens, elle eftoit en telle eftime, qu’en- 
core que les Chryfolites fufTent beaucoup confiderées 
parmy eux , fi n’en faifoienc ils point d’eftat en compa- 
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raifon de laTopafe Orientale : auffi peut-on dire que 
lors qu’elle eft en fa perfe&ion , c’eft à dire, lors qu’elle 
eft d’une vraye couleur d’or, elle eft la troifiéme pierre 
d’apres le dia mant fur toutes les autres pierres precieu- 
fes $ ce qui a fait croire à quelques Anciens qu’elle eftoit 
de la nature du Soleil : Auffi avoient-ils coûtume de la 
brûler , ainfi que le Saphir, & eftant brûlée, ils s’en fer- 
voient en façon de diamant. 

Quelle ed u La Topaze d’Inde fe trouve vers les Indes Occiden- 
To afed'ift 3 ta ^ es &dans la Boheme. Lors qu’elle eftdansfaperfe&ion, 
de° pa e n elle eft d’une couleur d’or , & fi admirable, qu’à peine on 
la peut difcerner d’avec la Topafe Orientale, fi ce n’eft 
par la dureté , au lieu que celles de Boheme font d’or- 
dinaire chargées d'une couleur jaune, tirantefurla noirâ- 
tre , avec un poliment fort gras. 

Quant à celle apellée Topaze d’Allemagne, elle eft fi 
peu chargée de couleur jaune , que fi elle n’eftoit diftin- 
guée des cryftaux pâr une certaine couleur noirâtre, il 
fèroit impoffible de mettre aucune différence entr’elleôc 
le criftal. On tient quelle fe trouve d’ordinaire fort gran- 
de 5 & dit -on , pour marque de ce , qu’il s’en eft veu une 
au cabinet de l’Empereur Rodolphe IL qui eftoit de huit 
pieds de long , fur quatre pieds de large, ce qui fe trouve 
fort difficile à croire. 



CHAPITRE VII. 

DE V ES M ER AV D E. 

I L y a des Efmeraudes de deux fortes , Orientales & 
Occidentales , les Orientales font appellées de vieille 
dcsEfmerau- ro che , 8t font beaucoup plus dures que les autres. L’on 
deî ‘ tient qu’entre toutes les pierres il n’y en a point de plus 
parfaites , plus belles & plus agréables à la veuë , auffi 
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font elles brillantes 6c diaphanes en leurs couleurs , ce 
qui a donné lieu aux Anciens de les appeller ordinairement 
Prafînes, Neronianes , d'autres Domitianes , 8c de pre- 
fent les Indiens 6c Perfans les nomment Pachce , 6c les 
Arabes Zamarut. 

Il y a diverftté d’opinions du lieu où les Efmeraudes Du lieu «l’oà 
s’engendrent, la plus commune eft qu’elles croiflent dans 
les montagnes, appelléesManra ou Porto Vieio. Depuis 
que les Efpagnols ont conquis le Pérou , l’on a trouvé 
des mines qui leur en ont produit telle quantité , que 
pendant un long- temps l’on en a fait fort peu d’eftime 5 
Mais pour celles appellées Orientales, autrement dites de 
vieille roche, foit que la mine en foit épuifée, ou que le 
lieu d’où elles fe tirent foit inacceflible , on tient qu’il ne 
s’en rencontre prefquc plus à prefent. Quelques - uns 
ont crû qu’il y avoit de douze genres d’Efmeraudes, les 
S chy tiques 3 les Battrianes 3 les Egyptiennes 3 les Ethiopiennes , 
les Perjïques , les M e cliques , les Atiques , les Carcedoincs, 
les Laconiques , les Chalco fmaragduj 3 6c les deux der- 
nières Colam 6 C Latams -, mais aujourd’huy toute cette 
diverfité fe réduit en deux efpeces, comme il vient d’eftre 
expliqué, fqavoir les Orientales, Sc les Occidentales. 

Ce qui eft remarquable 6c digne d’admiration , eft que La manif ie 
ces Efmeraudes fe perfectionnent ainfi que j’ay dit du e t n ,a< Feiic 
Rubis dans leur minière , 6c qu’elles prennent peu à peu fc^urictn 
îeurverdeur, comme lefruit fur l’arbre prend fa maturi- fa minière, 
té. Le témoignage le plus certain eft qu’elles fe trou- 
vent dans la minière en pierre comme vn criftal, 3c qu’au- 
paravant que leur couleur commence à tirer fur le vert, 
il s’y forme une veine: qu’enfuite elles fe perfectionnent 
en l’un de leurs coins, qui eft celuy qui regarde le Soleil 
levant, 8c que c’eft par cétendroitque leur eft commu- t’Efinerau- 
niquée leur plus vive couleur , jufqu’à cequ’elle s’étende Èuencoa! 
par toutes les parties de ces pierres, 6c qu’elle leur ait le « r » lors 
tait perdre leur couleur blanche , qu’elles avoient natu- ^ e e lle de e £ 
rellementpour les rendre apres en leur perfection : ce qui minière avât 
fait croire que celles que l’on voit imparfaites en couleur 

C ij 
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n’auroient pas ce defaut, fi elles avoient eu un temps fufi. 
fifant pour prendre leur maturité. 

Vn certain Indien, natif du Pérou, pour témoignage 
de cette relation , écrit avoir veu eftant en la ville de 
Cozco, une Efmeraude ayant deux de fes coins admira- 
blement verts , 6t les deux autres blancs, tellement, dit 
cét Indien , qu’il fembloit que ce fuffent deux pierres at- 
tachées enfemble. Que celuy à qui elle appartenue 
l’ayant fait couper , 6 c fait taillerce qui eftoit de plus 
beau , en receut beaucoup de déplaifir, en ce que Phi- 
lippes 1 1 . Roy d’Efpagne, qui avoit appris la qualité 
de cette pierre , 6t comme elle eftoit finguliere en gran- 
deur, la vouloit conferver comme un miracle de nature, 
pour faire connoiftre de quelle façon l’Efmeraude fe 
meurifloit dans fa minière. 

Ce mefme Indien, pour donner à entendre quelle eft la 
quantité des Efmeraudes qui fe font tirées du Pérou, rap- 
porte qu’un certain Efpagnol qui avoit demeuré quelque 
temps à Cozco, eftant en Italie , tira une Efmeraude d’un 
plus grand nombre qu’il avoit apportée du Pérou pour la 
montrer à un Lapidaire 6c la luy faire eftimer 5 lequel 
Lapidaire la luy eftima cent Ducats : 6c que l’Efpagnol 
luy en prefèntant auffi toft une autre plus grande, il l’efti- 
ma trois cens. Dequoy fort eftonné 6t furpris de la diffé- 
rence de cette eftimation , & dans l’efperance de vendre 
tout ce qu’il en avoit apporté au mefme prix , il mena 
( dit cét Autheur) le Lapidaire en fon logis , 6c luy en 
fit voir un caffon remply , lefquelles l’une portant l’au- 
tre , enflent bien vallu 40. à 50. Ducats la piece : mais 
ce Lapidaire ayant veu cette quantité , 6c fçaehant qu’il 
n’y avoit que la rareté des chofesqui leur pouvoit don- 
ner un prix plus ou moins grand , fit cette réponfe à 
l’Efpagnol. le juge , Monjîeur , que toutes ces Efmeraudes 
valent bien unècu la fiece s réponfe qui rendit l'Efpagnol 
allez confus. 

Il eft à remarquer , qu’outre les Efmeraudes qui fe 
trouvent au Pérou, il y en a encore en plusieurs parties 
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des Indes , particulièrement dans la Mexique où elles fe 
trouvent , félon que le climat où elles ont efté formées fe 
rencontre} 8c que s’il s’y trouve quelques faletez ou or- 
dures, cela n’eft point caufé pour les avoir laiflces plus ou 
moins meurir dans la minière , dautant que ce temps 
qu’on leur donne davantage pour meurir, n’eft que pour 
les perfectionner dans leur couleur. 

L’on rapporte qu’il s’eft trouvé des Efmeraudes d’une 
exceffive grandeur-, Que Lelia Dame Romaine employa 
quatre cents mil Ducats pour l’ornement d’une coiffure 
remplie d’Efmeraudes } Theophrafte voulant ajouter 
quelque chofe aux fentiments de ces Autheurs, affeure 
que le Roy deBabilone enprefenta une au Roy d’Egypte 
qui avoit quatre coudées de long & trois de large } 8c 
qu’en ce mefme temps il y avoit une éguille ou pyramide 
en Egypte faite de quatre morceaux d’Efmeraude. Etdit 
enfin qu’en la ville de Thyr au Temple d’Hercule, il fe 
trouva une Efmeraude taillée 8c enchaffée en toute per;, 
feétion , du poids de quatre onces. A toutes lefquelles 
remarques, 8c particulièrement à celles rapportées par 
Theophrafte : l’on peut répondre que tous ces Autheurs 
ont éfté fort peu éclairez fur la qualité des pierres pre- 
cieufes, 8c qu’ils n’avoient jamais eu connoiffance des 
Efmeraudes : car , pour peu fenfé que foit un homme, il 
faut qu’il avoue qu’un tel récit doit plûtoft paffer pour 
une fable, que pour une vérité , ou que ces gens ont pris 
un verre compofé pour une Efmeraude véritable. 
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CHAPITRE VIII. 

k ■ 

DE L’AMETHISTE ORIENTALE , 
de ï Amethifte de Cartha^ene , & des communes. 

\ \ 

L ’A m e t h i s t e Orientale eft appellée des Hebreux Desnoms de 
Achlamach , 8c des Indiens Sacos j elle fe trouve l’ Amethifte 
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11 LE MERCVRE INDIEN, 
d’ordinaire de deux couleurs , l’une de couleur de pour- 
pre, qui porte un éclat de rofe , 6c l’autre blanche , ayant 
toutes deux la dureté du Rubis: & comme elles font dia- 
phanes , 6c qu’elles ont un poliment admirable, iî n’y a 
prefque point de différence d’entr’elles 6c le Rubis, la 
couleur en eftant très belle,& d’une telle vivacité, qu’elles 
font recherchées par deffus toutes les pierres precieufes. 

Quant aux blanches, elles font tellement femblables 
au diamant, que les Indiens dans leurs plus grands ouvra- 
ges ne font point difficulté de les méfier enfemble, 6c 
lespreferent au Saphir blanc, daucant que comme leur 
couleur blanche cft toûjours meflée de quelque petite 
couleur violette qui leur refte , cela leur donne un cer- 
tain éclat qui leur fait d’autant mieux imiter le diamant: 
auffi tient- on qu’entre toutes les pierres precieufes , c'eft 
celle qui fe tranfporte le moins du pa'îs des Indes 5 ce qui 
n’eft pas difficile à croire, v eu le peu qu’il s’en trouve dans 
toute l’Europe. 

Pline en fon Livre 37. dit , qu’outre l’Amethifte Orien- 
tale, il s’en rencontre encore vers les Ifles de Taffo, en 
Chypre , dans les contrées voifines de Lintrophe , en 
Allemagne, & en Auvergne. Mais fans contredire le 
fentiment de cét Autheur , on peut ajouter 8c dire qu’il y 
a encore une autre qualité d’Amethifle appelléede Car- 
thagene, à la vérité beaucoup plus tendre , & qui a moins 
de poliment que celle des Indes Orientales, mais quifur- 
pafle auffi en beauté toutes celles dont il a parlé. Sa cou- 
leur eft d’une fleur de penfée ou de gris de lin, qui luy don- 
ne une vivacité qui la rend tout à fait agréable à la veuë. 

Quant à celles d’Auvergne , Chypre 6c Allemagne ,, 
elles ont prefque toutes une couleur tirante fur le noirâ- 
tre, 6c ont beaucoup moins de poliment que celles de 
Carthngene, en forte qu’en ce genre de pierre il y a gran- 
de différence : Auffi faut-il obferver qu’apres l’Amerhifle 
Orientale, (8c peut on dire en quelque façon) apres celle 
de Carthagene, toutes les autres font fi communes qu’elles 
ne font d’aucune confédération. 



OV LE TRESOR DES INDES, ij 



CHAPITRE IX. 

DE L'AYGVE MARINE. 

C E n’eft pas fans raifon que cette pierre eft appellée 

Aygue Marine , & en Latin Aqua Marina . , puif- ^0,^0°- 
qu’elle eft de la véritable couleur d’eau denier, les He- chant îAy- 
breux l’apellent lafchpech , d’où aucuns ont crû que le gue Mariac ' 
lafpe a eu Ton origine. L'on luy donne le nom d’Orien- 
tale,neanmoins elle n’a pas la dureté ny le poliment égale 
au Saphir. Le lieu d’où elle Te tire eft fort incertain , & 
l’opinion la plus commune, eft qu’elle croift le long des 
coftesde la mer, 6c que le flux & reflux luy donnent fa 
couleur: carde dire qu’elle fe forme au fond de la mer, 
ou qu’elle fe tire de la terre en l’Orient il n’y a pas d’ap- 
parence t en l’une elle fe rencontreroit plus tendre , & 
en l’autre elle auroit beaucoup plus de dureté & de po- 
liment. L’on tient qu’il s'eft encore trouvé des Aygues 
Marines en certaines Province ; de l’Europe , qui ont la 
mefme couleur } mais comme elles fe font trouvées fort 
tendres , on en a fait fort peu d’état , fi ce n’eft qu’elles 
fe foient trouvées exceflives en grandeur. 



CHAPITRE X. 

DE L'OPALE ORIENTALE , 
de l'Opale de Boheme , de la. Girafole , 

& de la pierre appellée Iris. 

I L y a des Opales Orientales , d’autres de Boheme, d’au- 
tres appellées Gyrafoles. L’on tient que les Orien- 
tales fe tirent de Chypre , d’Egypte , d’Arabie ôc de la 
Barbarie. Anciennement celles des Indes, en ce qu’elles 
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eftoient fort rares, eftoient fore eftimées. Auffi avec raî- 
fon l’on donne à cette pierre le nom de belle, 6c l’on peut 
ajouter d’admirable , puifqu’on remarque en elle, ie feu 
duRubis , le pourpre de l’Amethifte, 6c le vert de l’Efme* 
raude qui reluifent enfemble par un merveilleux meflange. 
Quelquefois il s’en rencontre méfiées de tant de couleurs 
diverfes, que l’on y voit toute la variété de l’Arc- en- Ciel: 
6c neanmoins encore que ces couleurs femblent refider 
en cette pierre , plufieurs s’y font le plus fouvent trom- 
pez, dautant qu’eftans caflees en deux ou plufieurs n or- 
ceaux , ces fortes de couleurs s’évanoiiiflent : ce qui fait 
connoiftreà ceux qui les ont caflees, que toutes ces cou- 
leurs naiflent feulement delà reflexion d’une ou de deux 
couleurs principales. 

Il fe remarquequedu temps des Anciens, l’Opale eftoit 
appellée Paideros , qui répond au nom Latin Puer , qui 
veut dire enfant, dautant que comme un enfant eft digne 
d’amour, auffi cette pierre doit -elle eftre aimée d’un cha- 
cun pour l’admirable réverbération de toutes fes couleursj 
6c dit on qu’autrefois elle a efté en telle confîderation , 
que Nonius Sénateur Romain qui en pofledoit une , fut 
banny par Marc- Antoine, pour la luy avoir refufée. Ce 
qui a fait dire à Pline faifant réflexion fur la difgrace de 
ce Sénateur qui n’emportoit de tout fonbien dans le lieu 
de fon exil que cette Opale,qu’il y avoit fujet de blâmer 6c 
l’un 6c l’autre , Sçavoir Marc- A ntoine pour avoir banny 
un Sénateur Romain pour .une Opale qui luy avoit efté 
refufée, 6c Nonius pour s’eftre obftiné à preferer la pof- 
feffion de cette pierre à fon repos, 6c à celuy de toute fa 
famille. 

Quant à I’Opale de Boheme , elle tient plûtoft de 
l’Opaque que du diaphane, 6c neanmoins on y peut ren- 
contrer l’un 6c l’autre^ elle eft d’une couleur de laiél , 6c fe 
tire d’ordinaire de la mere des Opales , c’eft à dire de 
l’Opale Orientale, 

La Gyrasole a toujours efté apellée des Anciens du 
nom de faufTe Opale, parce qu’elle cache au dedans une 

faufle 
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fauiïe lueur, qui luy ofte tout ce qu’elle peut avoir d’a- 
grément. Quelques-uns ont appelle cette pierre l’Oeil 
du Soleil , à caufe d’une certaine couleur jaunâtre meflée 
de bleu qui s’y trouve. Mais comme cette forte d’Opaie 
ne fe porte que rarement non plus que l’Opale de Bohê- 
me, elles font l’une 8c l’autre fort peu eftimées de pre- 
fent, encore que depuis long-temps laplufpartdes mines 
où elles fe trou voient , 6c peut - on ajouter mefme les 
minesde l’Opale Orientale ne fe fouillent prefque plus, 
ayans efté comblées de leurs ruines. 

La Pierre appellée Iris a fa couleur d’un gris de lin , De la pierre 
tirant furie rougeâtre, qui tient en quelque façon du cri- a PP elice ,m ' 
ftal, 6c qui a en quelques-unes de ces parties la mefme 
réverbération que l’Oeil de chat , duquel j’ay traitré. 

Pline obferve qu’elle fe tire de la mer rouge , 6c que le 
nom d’iris luy a efté donné , dautant que lors qu’elle eft 
expofée aux rayons du Soleil , elle paroift de plufieurs 
couleurs, dont la diverfité imite l'Arc- en - Ciel : ôc il 
ajoute que cette réverbération provient de ce que cette 
pierre fe trouve ordinairement à fix angles qui fe dif- 
perfent, 6c jettent leurs reflexions çà 8c là fur toutes les 
chofes qui leur font voiflnes. Mais comme cette pierre 
eft d’ordinaire fort lai&eufe, 6c qu’elle n’a rien de la vi- 
vacité de l’Opale , elle eft auffi fort peu eftimée parmy 
les pierres precieufes. 



CHAPITRE XI. 

DE LA TlTRQjfO 1SE PERSIENNE 
& de la T urquine. 

E Ntre toutes les pierres Opaques l’on peut afleurer Du nom ejui 
que laTurquoife eft la plus precieufe. Audi elle àkTufqùot 
eftoit appellée en Langue Germanique Einturkes , 6c fe, & du lien 
connue de toutes les Nations par ce nom. L’opinion la elie fetv 
plus commune , eft qu’elle croift vers les Ifles argentines , 

D 
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mefme en la nouvelle Efpagne , dans la Boheme & dans 
la Silefie j 6c qu’il y en a de deux fortes , laPerfienne 8c la 
Turquine , dont la Perfienne eft la plus noble , dautant 
qu’elle garde fort long-temps fa couleur fans changer. Et 
quant à laTurquoife appellée Turquine , il eft bien vray 
qu’elle fe rencontre en quelque façon de la mefme cou- 
leur que la Perfienne , mais elle eft fort fujette à verdir. 

Il fe remarque que les lieux où laTurquoife fe trouve 
font pour laplufpart inacceffibles, & qu’il eft fort difficile 
de les rencontrer, dautant que comme ces lieux font 
pleins de glace , on ne peut arriver que rarement aux 
roches où elle croît , ce qui oblige ceux qui les cherchent 
la manière à les abatre de loin à coups de frondes } 6c comme ces 
qui s'obfer- y urquoifes tombent avec leurs croûtes ou mouffes, 6c que 
les Turquol- laplufpart font fiftuleufes, pleines de trous, de craffe 6 C 
fes de leurs d’ordure, c’eft ce qui caufe qu’il eft très- difficile d’en ren- 
lochet. contrer de parfaites: Audi cette difficulté de les avoir fait 
que parmy la jeuneffe du pais, celuy-là a beaucoup d’hon- 
neur qui en a beaucoup abbatu , pour y avoir de très- 
grands hazards en ce travaille rencontrant affez fouvent 
que tel en abbat de belles en fort peu de temps 8c fans 
beaucoup de travail , qui eft fuivy d’un autre qui con- 
firme tout fon temps , 8c fe rompt les bras fans en avoir 
une. 

DeiaTur- Quant à laTvRQvoisE, appelléede novvelle Roche, 
nouvelle e ^ e trouve vers Languedoc , 6c en quelques autres 
roche, contrées de la France, fa couleur eft d’ordinaire plus 
chargée de bleu que les Perfiennes 8c Turquines : 8c quoy 
que cette couleur faffe aifément connoiftre la différence 
de l’une 8c de l’autre , c’eft à dire de cette Roche nou- 
velle, 6c de l’ancienne, le poliment en eft encore fi diffe- 
rent, qu’il n’y a pas beaucoup de difficulté à les diftinguerj 
Moyens de j a nouvelle Roche ayant un poliment remply de rayes 8c 
TurquoVfe 1 * filarnens, ôc celle de vieille Roche, c’eft à dire la Perfienne 
de vieille ro. auffi bien que la Turquine , ayant un poliment doux fans 
che d'avec la aucunes ra yes femblables : Ce qui fert de remarque pour 
connoiftre au vray la qualité de ce» fortes de pierres, dan- 
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tant que par le poids non plus que par la dureté , elles ne 
different point l’une de l’autre. 

Quoy que toutes chofes femblent fe confommer , 6c fe 
détruire par le temps, on ne dit point que les pierres pre- 
cieufesfe changent, ny qu’elles perdent rien de leurs qua- 
litez ( eftant à caufe de leur dureté en quelque façon in- 
corruptibles, ) il eft vray qu’elles perdent leur éclat, c’eft 
à dire leur poliment, mais eftant travaillées de nouveau 
Sc mifes fur la roüede fer ou de cuivre, elles reprennent 
leur premier luftre, & deviennent ce qu’elles avoient efté tontes 
auparavant. Mais pour les pierres appelléesTurquoifes, fonesdcTur- 
6c mefme les Turquines 6 c les Perfiennes, quoy que pre- A '‘ 

cieufes, changent leur couleur: ce qui eft une efpece de le ternes, 
defaut naturel en cette pierre , 6c neanmoins qui n’em- 
pefche pas qu’elle ne foit fort eftimée , fur tout quand 
ellefe rencontre en toute perfection t’entends lors qu’el- 
le pafte la grandeur ordinaire , 6c pour lors ceux qui en 
pofTedent de femblables, en ont ce qu’ils en défirent 
avoir. 



CHAPITRE XII. 

DE LA PRESME D'ESMERAVDE , 

& de la S marag doprafe. 

C Ette pierre eft demy rranfparante 6c demy opa- 
que, elle eft appellée des Anciens Prafma , 6c tenue 
pour la mere des Eimeraudes j il s’obferve qu’il y en a de 
quatre fortes. La première eft d’une couleur qui approche Dcsqualitez 
fort de celle de lafpe , 6c tient du jaune 6c du verd. La dc la rrcfoe 
fécondé eft de couleur defeuchere. Latroifiémeapeu de meraudc- 
verdeur, 6c paroift mélée de plufieurs couleurs differen- 
tes , 6c la quatrième de couleur blanche , jaune 6c bleue, 
avec quelques taches noirâtres: Elles ne fe trouvent pas 
feulement dans les Indes Orientales 6c Occidentales , mais 
encore dans l’Europe 6c dans la Boheme. 
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La pierre appellée Smaragdoprafe , femble tenir le mi- 
lieu entre l’Efmeraude & la prefme d'Efmeraude , elle 
différé neanmoins l'une de l’autre , fçavoir de la prefme 
d’Efmeraude , en ce qu’on n’y découvre aucune couleur 
jaune, & De l’Efmeraude , en ce qu’on y remarque moins 
de verdeur , Elle n’eft tout à fait diaphane ny tout à fait 
opaque , quoy qu’on puiffe dire qu’elle a tout enfemble 
delà tranfparance & de l’opacité } Au relie elleffe prend 
plûtoll pour vn Iafpe ou pour une prefme d’Efmeraude » 
que pour uneEfmeraude véritable. 



CHAPITRE XIII. 

DE LA HYACINTHE LA BELLE, 
& des autres fortes de Hyacinthes . 

I L y a quatre efpeces de Hyacinthes, qui font de quatre 
fortes de couleurs, dont la première ell appellée Hya- 
cinthe la Belle , qui tire en quelque façon fur la couleur 
de Rubis 5 la fécondé d’un jaune doré j la troifiéme ap- 
pellée Hyacinthe la changeante d’un jaune de citron, & 
îa derniere efpece de la couleur de grenat: & quoy que 
differentes en couleur, elles font neanmoins toutes Orien- 
tales. On ajoûte une cinquième forte de Hyacinthe qui 
fe trouve vers les confins de la Silefie & de la Bohemej 
mais comme elle ell fort terrellre , & qu’elle n’a aucune 
réverbération qui puiffe fatisfaire la veüe, j’ay penfé qu’il 
n’elloit point à propos d’en parler. 

Plufieurs qui n’ont pas toute la connoiffance au faict de 
la pierrerie, tiennent que la Hyacinthe appellée la Belle 
pourroit ellre comparée à la Topafe orientale *, mais on 
peut dire qu’ils fe font fort abufez, n’y ayant pas de com- 
paraifon de l’une à l’autre, foit pour la beauté de la cou- 
leur , foitpour la dureté qui ell en la Topafe Orientale, 
qui luy fait avoir un poliment tout autrement admirable. 
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que celuy de la Hyacinthe : 8c fans m’arrefter plus parti- 
culièrement à la recherche des efpeces differentes de cet- 
te pierre, je me contenteray de aire qu’elle eft â prefent 
beaucoup moins en ufage qu’autrefois , 6c qu’elle eft 
auffi bien moins eftimée. 



CH AP ITRE XIV. 

DE LA C H RYS O LIT E . 

L A Pierre appellée Chryfolite a un verd qui la ren- 
doit autrefois recommandable parmy les Anciens , 
au gré defquels elle furpaflbit toutes les autres pierres en 
beauté , dautant qu’alors que fa Roche fut trouvée , on 
n’avoit pas encore toute la connoiftance des autres pier- 
res, particulièrement des Efmeraudes. 

Les premiers qui firent rencontre de cette Roche, fu- 
rent certains Abifiîns Sujets du Roy deMelinde, qui s’é- 
toient réfugiez en l’Ifte d’Arabie, apres avoir long-temps 
couru les mers. Vn certain Auteur ajoute que dans la 
mer rouge il y a une Ille nommée Topaxos , où il y a eu 
beaucoup de ces fortes de pierres } 8c remarque entre 
autres chofes qu’il en fut donné une à la Reyne Bérénice 
mere du Roy Ptolomée 1 1. laquelle eftoit d’une extraor- 
dinaire grandeur ; St dit auflî qu’il s’en eft trouvé vers la 
ville d’Alabaftrum de la haute Egypte, de deux efpeces, 
l’une dite P ara fois , 8c l’autre Gryfopteros. Agricola vou- 
lant expliquer la différence de ces deux efpeces de Chry- 
folites, dit que la première efpece a un luftre pareil à ce- 
luy de la Topafe de Saphir , 8c que l’autre eft beaucoup 
plus blafarde, plus tendre, 8c a moins de poliment y mais 
enfin l’on peut dire qu’il n’y a point de pierre precieufe 
qui le trouve plus grande, 8c qui foit de fi peu de confi- 
deration à prefent. 

D iij 
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L E Peridoteft une pierre qui tire furie verdâtre ainfi 
que la Chryfolite, laquelle d’ordinaire fe trouve fort 
grande, & mefme fort nette. Quoy qu’elle ne foit pas 
beaucoup plus dure que l’Efmeraude , elle eft neanmoins 
tres-difficile à tailler , & l’ufage en eft fort rare , finon 
lors qu’elle fe trouve d’une grandeur extraordinaire -, en- 
core ce ne peut eftre que pour remplir certains ouvrages 
qui ne font que d’une moyenne conftderation , ce qui eft 
caufe qu’elle eft tres-incommode à garder. Auffi dit- on 
communément que qui en a deux en a trop, veu le peu 
d’occafions que l’on trouve de les vendre. 

- Il y a grande apparence que cette pierre fe tire du 
mefme lieu que la Chryfolite ; & neanmoins il n’y a 
point d’Autheurs qui en donnent afleurancej ce qui de- 
vroit m’obliger d’en faire une recherche plus exa<fte 5 mais 
comme cette pierre eft fi peu en ufage , j’ay crû qu’il n’y 
avoit pas lieu de s’en mettre beaucoup en peine. 



CHAPITRE XVI. 

DE LA VERMEILLE ET DE 

l' Efcarboucle. 

L A Vermeille eftoit appellée du temps des An- 
ciens , Grenat Bohemique, Sc a toujours efté pré- 
férée à toutes fortes de Grenats , mefme aux Grenats 
Suriens , lors qu’il s’en eft trouvé de grandes , elles 
ont efté mifes au nombre des pierres les plus precieufes : 
Auffi cette pierre a une vertu toute particulière, fa cou- 
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leur ne fe changeant jamais , 8c fouffrant le feu fans fe 
gâter ny dépolir. 

On pourroitdirequela couleur de cette pierre eft d’un 
rouge fort noirâtre » mais cette Vermeille eftant chevée 
ou creufée en deflbus , elle a une parfaite beauté , 8c eft 
tout à fait confiderée, je dis lors qu’elle fe trouve grande } 
car pour les petites elles font fî communes 8c fi peu efti- 
mées , qu’elles ne méritent pas la peine d’en traitter. 

Pour la pierre appellée Efcfarboucle , c’eft à dire char- 
bon ardent , qu’on a crû avoir la propriété de donner du 
jour dans les tenebres , il feroit bien plus raifonnable de 
croire que le nom qui a efté donné à cette pierre eft 

f dutoft une imagination qu’une véritable propriété qu’el- 
e eût de donner du jour 5 Aufll il ne fe trouve aucun Au- 
theur qui dife en avoir eu la connoiftance: 8c qui en vou* 
droit parler proprement, il faudroit dire que cette pierre 
n’eft qu’un Grenat Cabochon , qui d’ordinaire eftant 
chevé, paroift d’une couleur toute de feu j au fujet de 
quoy cette pierre chez les Anciens, a pafte pour quelque 
chofe de bien confiderable, 8c a efté eftimée pour une 
des pierres les plus precieufes apres le Diamant , encore 
qu’on n’en deût pas faire grande eftime. 



CHAPITRE XVII. 

JD V GRENAT SYRIEN, 

& des autres Grenats. 

I L y a de plufieurs fortes de Grenats, les uns appeliez 
Orientaux, les autres Occidentaux, les Orientaux font 
d’ordinaire de trois qualitez differentes , dont l'es pre- 
miers font appeliez Grenats Suriens, pour eftre d’une 
couleur violette, meflée de pourpre, fort agréable à la 
veuë i depuis peu on leur a voulu donner le nom d’Ame- 
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thiftes Orientales, quoy qu’ils n’ayent ny leur poids ny 
leur poliment, la fécondé, font ceux qui portent une cou- 
leur d’Hyacinthe , & ceux de la troifiéme forte portent 
une couleur entremeflée de noirceur , qui ne (ont nean- 
moins defagreables , lors qu’ils font fur une feiiille d’ar- 
gent. 

Anciennement tous ces Grenats eftoient apellez Ru- 
bis de Barbarie , à caufe qu’ils fe tirent de la Nafamonie , 
où il s’en faifoit un très - grand trafic, & plus encore a 
Carthage * mais pour le prefent , tous ces Grenats font 
fort peu confiderez, hors ceux appeliez Suriens ; encore 
faut il dire lors qu’ils fe rencontrent parfaits en cou- 
leur» 
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AVANT-PROPOS, 

Difj Perles en general . 

Y a n t traitté des pierres precieufes , qui 
font les principales ri ch elles qui fe tirent des 
Indes Orientales , ce feroit avoir manqué au 
deiTein que j’ay formé de traitter de tout ce 
qui eft de précieux , Il j’avois oublié à parler des perles , 
appellées par les Arabes &c les Perfes Jalu , par les Indiens 
Moti , par les Portugais Aliofar •> 6c autrefois par les 
Anciens Marguaritœ. 

Elles font differentes félon leur lieu natal , & félon leur 
beauté 5 aulîi les peuples de l’Europe fçavent bien difcer- 
ner les Orientales d’avec les autres» 

Dans les premiers temps , on faifoit telle eftime de la 
Perle, qu’il n’appartenoit qu’aux perfonnes de la condi- 
tion la plus relevée d’en porter j mais, comme par les 
recherches qui en ont efté faites, depuis que les hommes 
ont eu connoiffance de leur valeur , elles font devenues 
beaucoup plus communes , £c toutes fortes de perfonnes 
en ont eu l’ufage, l’on remarque qu’il n’y a pas jufqu’aux 
femmes des Neigres qui n’en portent en toutes leurs pa- 
rures, dont elles font leurs plus beaux ornements, mefmes 
en coliers , en chaifnes , ê£ en pendans d’oreilles. 

Quoy qu’il en loit , & nonobftant le commun üfage de 
la Perle, on peut en dire toute autre chofe que de tous 

E 
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les autres trefors, Sc mefme des pierres les plus precieufes; 
laToute-puiffance ayant fait particulièrement admirer 
fes merveilleux effets en cét ouvrage, ainfi qu’il fera plus 
particulièrement remarqué cy-apres. 



CHAPITRE I. 

DE LA FORMAT 10 N DE LA FERLE 
en fa Coquille ou Conque. 
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C E v x qui ont traitté des Perles , en ont parlé dans 
une obfcurité étrange, je veux dire qu’ils n’ont don- 
né aucune certitude de leurs qualitez , non plus que de 
leur eftime. Pour en difeourir avec plus d’éclairciffement, 
d’ordre, Sc de méthode, l’on peut dire que la Perle prend 
fa naiffance dans le corps de l’animal, où elle prend fon ac- 
croiffement peu à peu, c’eftàdire, à mefure qu’elle s’at- 
tache à la Coquille en de tres-petites parties, qu’elle fe fe- 
che petit à petit, & s’endurcit, & qu’en certain temps de 
l’année, l’animal rend cette Perle, &la jette dehors } ce 
qui caufe qu’elle fe trouve enveloppée de diverfes peaux, 
la première de deffous eftant feche devant qu’une autre fe 
congele j Sc qu’ainfi par la fucceffion continuelle d’une 
nouvelle humeur, cette Perle croift Sc groffit par de nou- 
velles peaux. 

Les Perles ont leur figure ronde ou autre, félon qu’elles 
font formées : parce que lors qu’il arrive qu’à cette pre- 
mière particule d’humeur dont îa Perle fe forme, il fuccede 
une nouvelle humeur, Sc que de tous coftez également 
cette première particule en eft humeétée j alors la nou- 
velle humeur prenant la nature de cette première , déjà 
confolidée 8c formée en Perle, en augmente îa mafle Sc 
en groflit le volume en figure ronde , à caufe de cette 
mefme égalité d’hume&ation en toutes fes parties * ou , 
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tout au contraire, lors que cette particule n’a pas eflé dé- 
trempée ny moüillée également , mais plus en une partie Dcsacddor 
qu’en d’autres , la partie de la Perle moins hume&ée fe qui caufenc 
colle 6c adhéré , 6c l’humeur ne pouvant s’infinüer de ce 
côté, la Perle ne peut eftre ronde, mais platte, ou longue, f orme eu Vâ 
ou de quelqu’autre forme, ce qui fait que l’on en voit beau- formation, 
coup plus de difformes que de parfaites. 

Les Coquilles ou Conques où fe trouvent les Perles, ne Q. ueIles font 
font point celles qui parodient polies 6c parfaitement bel- conques 
lesau dehors, mais ce font celles qui paroiffent tout à fait où fetrouvét 
deffeclueufes 6c inégales , ayant des bofles de côté 6t les Pcrle$v 
d’autres , ce qui les fait connoître pour eftre groffes de 
perles. 

C’eft une erreur de croire que les Perles fe trouvent QueiaPeri» 
molles en fortant de l’animal qui les engendre, 6c qu’elles coutra&e fa 
ne prennent de dureté que depuis qu’elles en font forties, 
6cfontexpoféesàl’air^car,au contraire, elles s’endurcif- fe forme, 
fent en fe formant. Il eft auffi à remarquer, qu 'autant que 
les Coquilles font plus ou moins dans la mer, elles portent 
auffi de plus grandes ou moindres Perles , ce qui peut faire 
croire que les Perles naMent plûtoft dans leurs Coquilles 
parla vertu feminale de l’animal mefme, que non par de 
la roféedu Ciel , comme on le croit communément. 

Quant aux lieux où les Perles fe trouvent, les plus parfai- 
tes fepefchentdansleGolfePerfique, entre l’I fie Ormus Duiieuoàfe 
6c Bafïbra, aux environs de Catyffa , Camaron 6c Iulfa : Us 

celles qui font en poires appellées Vnions, proche le Pro- 
montoire de Comorin, vers les Ifles de Burne, 6c les moin- 
dres en l’Ifle de Zeilan, 6c enTaprobane, 6c Caralco. 

DES DIFFERENTES FORMES 
des Perles . 

I L y a des Perles rondes , d’autres rondes à demy , d'au- Combien a 
très longues, d’autres en poires, d’autres en boutons, 6c t y CI ^ e d s e 
d’autres plattes 5 6c comme elles fe rencontrent de diffe- d™p«ies”& 
rentes formes , grandeurs , figures , 6c beauté , elles diffe- dcs «ôs qui 
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rent auffi beaucoup de prix & valeur. Anciennement les 
Perles rondes eftoient appellées AveMaria, en cequ’elles 
font comme des grains de Chapelet -, & celles en poire, 
Tenions, quand elles pouvoient eftre appareillées deuxen- 
femble * auffi , lors qu’elles fe rencontroient , leur prix en 
eftoit de beaucoup augmenté : car fi une feule eftoit don- 
née pour un prix, on donnoit trois fois autant pour auoir 
la femblable $ comme elles font fort rares, elles ne paflent 
point d’ordinaire en d’autres mains qu’en celles des Rois 
ou Princes , & l’occafîon d’en rencontrer à prefent eft fort 
difficile j je veux dire de celles de la première qualité , 
parce que les Rois des Indes ne fouffrent plus que les cho- 
fes extraordinaires, auffi bien en matière de Perles , qu’en 
matière de pierres precieufes, fe tranfportenthors de leurs 
pays, obligeant mefme ceux aufquels ils donnent pouvoir 
de les chercher de leur apporter ce qu’ils en trouvent de 
plus confiderable-, & l’on peut dire qu’il ne s’en verroit 
plus , fi ce n’eftoitpar le moyen de ces pauvres miferables 
qui les vont pefeher, lefquels ayans fort peu de recom- 
penfe de leur peine de la part de leurs Rois , font ce qu’ils 
peuvent pour les vendre à des Marchands , defquels ils en 
tirent un bien plus grand prix que celuy qu’ils recevroiene 
en les portant à leurs Princes, 

Pline en fonHiftoire naturelle, dit que la Perle fe trou- 
ve en plufieurs lieux de l’Océan, dans le Golphe Perfique, 
vers les Ifles deTaprobane,Torois, & Perimula. Que 
pour l’ordinaire il fe trouve en chacune de ces Coquilles 
quatre ou cinq Perles. Quelques autres qui ont couru 
l’Océan Méridional , difent y en avoir veu plus de cent 
cinquante j qu’encore qu’elles foient renfermées en leurs 
Coquilles ou Conques, elles n’y font pas neanmoins at- 
tachées, 5c que lors, que cela arrive, on leur donne le 
nom de Coques ou Louppes de Perle. Le mefme Pline 
ajoûte que l’on tire encore des Perles vers l’Efcofie , èc en 
la mer de Venife, mefme vers la riviere deBoheme; mais 
j’eftime que cét Autheur a plutofi: parlé de la Perle par 
conje&ure que dans une parfaite connoifiance. 
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Mathiole en Ton 2 . Livre des Commentaires , parlant Remarques 
des Perles, a dit qu’elles croiflent en des Coquilles fem- Mathiole 
blables à celles des huîtres. QiPen certains temps , lors ^ Pedes! ' 
que la faifon & une efpece d’inftind naturel les portent à 
engendrer, elles s’ouvrent comme en bâillant , & fe rem- 
plirent d’une rofée dentelles conçoivent. Qu’eftantainfi 
pleines de cette rofée fécondé, il fe forme en elle de petits 
grains qui fe figent, fe durciflent , & enfin qui fe glacent 
peu à peu $ apres quoy la nature leur donne leur éclat à la 
faveur des rayons du Soleil , félon la qualité de la rofée 
qu’elles ont receuë, c’eft a dire, que, fi la rofée eft coulée 
pure dans cette Coquille , les Perles feront blanches & 
de belle eau ^ Que fi, au contraire , cette rofée y eft tom- 
bée trouble & altérée de quelque impureté, elles feront 
difformes & mal nettes. Il ajoûte qu’elles font produites 
ordinairement dans un temps fort inconftant, &que c’eft 
d’où vient qu’il s’en rencontre beaucoup plus d’impar- 
faites que d’autres qui ayent toute la perfedion requife , 
dautant que, fi dans le temps que les Coquilles reçoivent 
la rofée , elles en font remplies autant qu’il le faut , elles 
produifent, dit cét Autheur, des Perles grofies & pleines. 

Que fi , au contraire le tonnerre ôc l’orage les font fe ref- 

ferrer par la peur, & plonger en l’eau, leurs conques fe Que la per - 

ferment,& s’eftant fermées , elles n’engendrent plus que 

des avortons de Perles, boffuës ouplattes, pleines d’air, pofkion dû 

Sc fans corps. Il dit auffi que dans l’eau elles font molles, tcni p*-_ 

& qu’eftant dehors &c expofées à l’air, elles s’endurciffent 
auffi -tofh 

DE LA PESCHE DES PERLES. 

L A plufpart desAutheurs dont j’ay parlé, particuliè- 
rement ceux qui ont navigé dans les mers où fe trou- 
vent les Perles, ont tous remarqué que la maniéré de les 
pefcher , eft tout à fait extraordinaire j & qu’encore que 
les Coquilles où elles s’engendrent foient fort avant dans 
la mer, Sc qu’il femble qu’on ne puifife les y rencontrer, 
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neanmoins les hommes en fe plongeant en l’eau, St rete- 
nants leur haleine autant de temps qu’il en eft befoin, les 
attrapent. 

Quelques-uns ont rapporté ( mais cette relation eft fuf- 
pede) que chaque troupe de ccs Coquilles , imitant les 
mouches à miel , pour fe conduire ont pour Reyne celle 
qui eft la plus belle St la plus grande , ce qui caufe que 
ceux qui fontprepofez pour les pefeher, recherchent foi- 
gneufement les plus grofles, efperant que, fi celle qui con- 
duit les autres eftprife, ils attraperont aifément celles qui 
vontapres t^à St là fans ordre. Ils afleurent aufli une cho- 
feaflez difficile à croire, qui eft que cette Coquille, Mere, 
ou Reyne Perle, prévoyant que l’on la veut prendre, fe 
ferre incontinent, St fait ce qu’ellepeut pour attraper la 
main de celuy qui la pourfuit; St que, fi elle peut l’attraper, 
elle la couppe , ou du moins l’endommage beaucoup de 
fes bords } St ainfi qu’elle fe vange de fon ennemy : St en- 
fin qu’eftans prifes on les couvre de fel dans des pots ou 
vafes , St que la chair eftant confumée , les Perles fortent 
des Conques où elles eftoientprifonnieres. 

Acofta au Livre 4. de fon Hiftoire, chapitre ij. femble 
donner quelque éclaircifiement plus particulier fur ce 
fujet, St dit que la pefche des Perles fefait avec beaucoup 
de travail , St qu’il a veu les Efclaves fe plonger fix St 
neuf fois, quelquefois jufqu’à douze b rafles en la mer, 
pour chercher les huîtres , lefquelles ordinairement (ont 
attachées aux rochers : qu’ils les arrachent de là , St s’en 
chargent, les mettant en leurs canois, afin de revenir fur 
l’eau : Sc qu’apres ils les ouvrent pour trouver le trefor 
qu’elles ont au dedans. Il ajoute que l’eau de la mer en 
cét endroit eft très- froide, ce qui caufe un grand travail à 
ces pauvres Efclaves, lefquels pour retenir leur haleine, ne 
mangent que des viandes feches, St encore en tres-petite 
quantité. 

On remarque que depuis que les Efpagnols ont efté 
maiftres du Pérou, il s’eft apporté dans l’Europe une telle 
quantité de Perles , St fi fort furprenante, qu’en l’année 
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mil cinq cens quatre- vingt fept, on fit compte fur les mé- 
moires des Indes, qu’il y avoit pour le Roy a’ Efpagne dix- 
huit à vingt marcs de Perles de differentes fortes , & tou- 
tes d’une beauté parfaite , outre trois caffettes pleines de 
menues , c’eft à dire de Perles que nous appelions Perles à 
Ponce } & que pour les Marchands particuliers d’Efpagne 
& de Portugal, il y en avoit plus de treize cens marcs, fans 
plufieurs fachets appartenans à plufieurs pafifagers qui n’a- 
voient point efté pefées, ce qu’on prendroit à prefent pour 
une chofe imaginée à plaifir. 

Careillaffo de la Vega , rapporte enfes Commentaires, De la quan- 
qu’en l’année mil cinq cens foixante-quatre, la pefche des apportées du 
Perles eftoit telle, que l’on en apporta des Indes au Roy Pérou. 
d’Efpagneune fi grande quantité , qu’à Seville on lesven- 
doit par monceaux: & que ces Perles eftansmifes à l’encan . 

pour eftre délivrées au plus offrant, afin de les faire mon- vendues àse- 
ter bien haut, s'il y a quelqu'un , difoit un jour le Commif- ville, 
faire qui en offre tant , Sc ce difant il nommoit lafomme,/'/ 
aura ffx mil Ducats de frefent. Ce qu’il n’eût pas plûtoft 
achevé de dire , qu’il fe trouva un Marchand qui fut affez 
hardy pour en offrir ce que l'Officier endemandoit, non 
pas tout à fait au hazard, mais par une connoiffancecer- 
taine qu'il avoit de ce que valoient les Perles, dont il fai- 
foit un commerce ordinaire 5 ^néanmoins quelque gran. 
de que fut cette fomme offerte , il y eut un autre Mar- 
chand qui enchérît au deffus 5 mais le premier fe contenta 
pour lorsdefix mil Ducats de gain pour une feule parole 
qu’il avoit dite, ce qui n’empefcha pas que celuy qui a- 
chepta les Perles ne fut encore plus fatisfait, veula quan- 
tité qu’il y en avoit, qui luy faifoit efperer un gain incom- 
parablement plus grand que celuy de l’autre -, & par ces 
fix mil Ducats donnez , on peut juger combien grand 
eftoit le prix. 

Ce mefme Autheur ajoute, & dit avoir connu un jeune 
homme de fort bas lieu, travaillant à Madrid en l’année 
mil cinq cens feptante-deux, lequel quoy qu’il fut un des 
meilleurs ouvriers de fon temps , & qu’il gagna beaucoup, 
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il eftoit toujours gueux & malheureux, perdant toutd’te 
coup ce qu’il avoir gagné à travailler; & qu’un jour il luy 
dit qu’il le verroit réduit à de grandes extremitez ; à quoy 
l’autre fit réponfe quelles ne pourroient eftre plus gran- 
des que celles où il s’eftoit veu,qu’eftant arrivé en laCour, 
il ne s’eftoit trouvé que quatorze Maravadis, & que nean- 
moins touché de ce reproche , dans la crainte d’une per- 
pétuelle mifere , il fe refolut de voir à quelque prix que 
ce fût s’il n’en pourrait point fortir, ôcfe connoiÉant fort 
bien en Perles, fe détermina de faire un voyage aux Indes, 
&c d’en trafiquer, où il trouva fi bien fon compte , qu’il 
devint riche de plus de trente mil Ducats, ôtfçeut depuis 
tellement ménager ce profit qu’étant retourné une fécon- 
dé fois aux Indes avec beaucoup de marchandifes , Ss. 
beaucoup de crédit , il en revint fi pui fiant, qu’il donna 
de l’envie à tous ceux aufquels ilavoit fait pitié, 

S I l’on en croit le mefme Carcillaflo de la Vega , en 
l’année mil cinq cens feptante - neuf, il fut veu une 
Perle à Seville entre les mains d’un Cavalier nommé Dom 
Diego de Ternes, qui fut prefentée au Roy Philippes II. 
& quiavoit efté apportée de Panama , laquelle eftoit en 
la façon d’une poire, d’une grofieur approchante de celle 
d’un œuf de pigeon, & qui fut prifée quatorze mil quatre 
cens Ducats. Le nommé Treco Ioüaliier du Roy d’Ef- 
pagne, l’ayant veuë, dit tout haut qu’elle en valoit qua- 
torze mil, trente mil, cinquante mil, cent mil, pour mon- 
trer par là qu’elle eftoit fans prix, pour n’avoir point fa 
pareille dans le monde, à raifonde quoy elle fut appelles 
en Efpagnol Peregrina, qui vouloir dire l’incomparable, & 
on la montroit à Seville comme une chofe miraculeufe. 
Ceux qui fe connoifloient des mieux en Perles , difoient 
qu’elle furpafioit de vingt-quatre carats toutes les autres 
Perles du monde , voulant dire par là que tout autre ne 
meritoit de luy eftre comparée. 

L’on tient que ce fut un petit Nègre qui la pefcha , 
à ce que difoit fon maiftre , la Conque en eftoit fi petite, 

<que 
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que n’y ayant pas d’apparence qu’il s’y deût rien trouver, 
on fut fur le poinéb delà rejetter en la mer, mais comme 
le contraire fut reconnu ,cét Efclave fut mis en liberté, 
pour avoir trouvé une fl bonne fortune. Et quant au Ca- 
valier fon maiftre, le Roy luy donna pour reconnoiffance 
de fonprefent, la charge de grand Prevoft de Panama. 

L’on tient pour erreur ce que rapporte Pline, lorsqu’il p D«<feux 
dit que des deux Perles qui fervoient de pendans d’oreilles cîeopatre, 
à Cîeopatre , 6c defquelles elle avoit payé foixante mil 
fefterces,ouunmillion cinq cens mil livres, elle en man- 
gea une quelle fit diffoudre dans le vinaigre ; comme auffi 
ce qu’il dit , qu’il en fut mis une autre de pareil prix aux 
oreilles d’une StatuëdeVenusàRome, 6c que Clovis en 
un banquet , en fît prefenter à chacun de ceux qu’il 
avoit invitez ,lefquelles on fit toutes diffoudre pour une 
plus grande magnificence de fon regai , n’y ayant point 
d’apparence de croire que des chofes fi eftimées 6c tenues 
pour des threfors les plus précieux , fufTent détruites par 
ceux mefme qui les avoient en leur pofléffion. 



CHAPITRE IL 
DES PERLES DlESCOSSE. 



L E s Perles d’Efcoffe, appellées par les Anciens Oc- Quels sotie* 
cidentales ou Bohemiques , fe trouvent fort diffe- 
rentes en qualitez. Celles qui fe pefchent vers les confins eo ffe. 
de la Boheme, 6c encore aux environs de la Citadelle de 
Rab , font préférables à toutes les autres qui fe tirent de 
l’Efcoffe 6c de la Silefie. Les premières ont une couleur 
en quelque façon argentine, & fi ce n’eftoit que cette cou- 
leur eft blanchâtre, ce qui les fait paroiftre d’une efpece de 

F 
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couleur de laid , on auroit peine de les difcerner des 
Orientales. 

Elles prennent leur accroiffement par particules, ainfi 
que les Perles Orientales j & tout ce que j’ay remarqué 
dans le premier Chapitre de cette fécondé Partie tou- 
chant la formationde la Perle , fa durereté & fes autres 
qualitez , fe peut encore appliquer aux Perles d’Efcoffe. 
Cequifait que pour ne pas rendre ceTraitté ennuyeux, 
j’obferveray feulement que ces fortes de Perles ne fe ren- 
contrent pas en tant de differentes formes que les Perles 
Orientales : car foit qu’on rejette en la mer , celles qui 
font difformes , ou fort petites , ou foit que leur Coquille 
ou Conque ne foit pas naturellement difpofée à en for- 
mer de telles, Ou foit enfin pour mieux dire, parce qu’elles 
font peu eflimées,quoy qu’elles donnent autant de peine 
à les pefcher, que fl elles eftoient Orientales, elles fe trou- 
vent d’ordinaire , & pour la plufpart rondes ou en bou- 
ton ; 6c peu de personnes s’adonnent à employer leur temps 
pour les chercher. 

^uaillé C de* Q uoy quû mon intention n’ait pas efté d’abord de 

Peties&qu? r i en emprunter d’aucunes relations en ceTraitté, j’ay 
elles sot plu* bien voulu neanmoins rapporter celles- cy, foit pour faire 
ks^pierres' conn °ift re la quantité des Perles qui ont efté tranfportez 
precieufes. autrefois des Indes, foitauffi pour marquer l’eftime que 
Von en a toujours fait , ce qui n’eft pas à la vérité fans fu- 
jet, en ce qu’on ne touche point aux Perles que pour les 
percer. Dieu leur ayant donné toute la perfedion en leur 
donnant l’eftre. Ayant cela d’admirable , que l’on n’y 
ajoûte rien , 6c qu’elles reftent félon la forme en laquelle 
chacune a efté trouvée. 

Cette perfeétion ou ce don particulier de la nature de 
la Perle ne fe rencontre pas en toutes les pierres precieu- 
fes. Il eft bien vray que les pierres precieufes ne vieilliffent 
jamais, qu’elles ne perdent point leurs couleurs , ainfl 
ueîa Perle t l ue j’ay dit dans les Chapitres precedens, 8c que la Perle 
^détruit par ayant fervy quatre-vingt ou cent années fe change, fe 
k temps, jaunit , &, enfin fe détruit en fa forme, ainfi que quantité 
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d’autres chofes qui ne fubfiftent pas toujours en un mefme 
eftat Mais auffi ileftneceflaired’obferver, que pour faire 
paroiftre & valoir ces pierres precieufes , il eft befoin 
de recourir au fecours de l’homme, auquel Dieu a donné 
les lumières neceflaires pour les travailler & rendre en 
leur perfection , c’eft à dire qu’il eft befoin des Diaman- 
taires & Lapidaires pour les tailler & polir , autrement 
ce ne feroit que des pierres brutes fans aucun brillant , 
qui fait croire que tous les Autheurs qui ont traittéde la 
perfe&ion de la Perle, ôc qui ontfoûtenu que c’eftoit le 
trefor le plus précieux , ne fe font point trompez , puis 
qu’elle fert d’ornement à toutes chofes qui peuvent 
fatisfaire à la veuë. 



CHAPITRE III. 

DE LA NACRE DE PERLE. 



L A Nacre de Perle n’eft à proprement parler que le 
nœud qui eft à la fin d’une Coquille j On en ren- 
contre de diverfes fortes , les unes parfaites , les autres 
mal formées. Les blanches qui font bien formées, c’eft 
à dire qui font bien élevées , & qui ont un poliment 
doux, font aucunement femblables à la Perle, & l’on a 
quelquefois de la peine lors qu’elles font en ceuure de les 
difcerner d’avec la Perle véritable, dautant qu’elles font 
de la mefme couleur, qu’elles font jointes allez fou- 
vent enfemble en des ouvrages confiderables j mais on 
peut remarquer qu’elles font fi rares à rencontrer par- 
faites , qu’à peine en trouvera - on huit ou dix entre 
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deux cens , la plufpart eftant plates ou raboteufes , ou 
meflées de rayes fur la fuperficie , qui fait que toutes 
celles de telle qualité ne font d’aucune conllderation , 
& ne s’employent qu’en ouvrages mécaniques. 
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LIVRE III 



CHAPITRE I. 

D£S AGATHES EN GENERAL . 

O v t e s les Agathes , tant Orientales que 
komaines 6c d’Allemagne , différent beau- 
coup les unes des autres en efpeee , on les 
diftingue ou par les lieux où elles fe trou- 
vent , ou par la différence de leurs couleurs , 
ou pour mieux dire enfin par la beauté de leurs graveures. 
Autrefois elles ont efté dans la plus haute eftime, 6c elles 
tenoient rang entre les pierres les plus rares. Auff par- 
my les Romains elles eftoientfifort recherchées, que ce 
fut de cette pierre que furent grauez les plus beaux por- 
traits de Iules Cefar 6c de fa femme. Cette recherche s’eft 
tellement continuée de temps à autre , que particulière- 
ment à Rome il s’en conferve encore une quantité tres- 
grande entre les ehofes les plus precieufes. Mais je puis 
dire que comme il y en avoit de plufieurs fortes , 6c 
quelles eftoient differentes en couleur, les Anciens pour 
lesdiftinguer leurs donnoient divers noms la plufpart in- 
connus parmy nous. * 

le pourrois parler en general 6c en particulier des 
Agathes qui ont efté autrefois , 6c qui font encore de pre- 
fentdans la Perfe > dans leslndes , mefmedans la plufpart 
des contrées de l’Europe, particulièrement dans la France. 
Mais y ayant beaucoup de relations qui en parlent, 6c veu 

F iij 




Que l'A- 
gathe a efte 
chcifie pour 
une des dou- 
ze pierres 
precieufes 
qui fut mife 
furie ratio- 
nal d'Aaron, 



* QumI y a eu* 
divers noms 
d’Agathes 
chez les An- 
ciens, àcaufe 
de la di vérif- 
ie des cou- 
1 :urs,fçavoir 
les Phafl'a- 
c hâtes, SaL- 
dachates , 
Hæmacha- 
tes , Dama- 
chatcs , îcs 
Lcuchacha- 
tes & Dcn- 
drachatsî* 




Des qualitez 
de l’Agathe 
Serdoine, & 
des lieux 
d'où elle fe 
tire. 



De l’Agathe 
Serdonix & 
de fes quali- 
té?. 



4 6 LE MERCVRE INDIEN, 

que ce récit ne donneroit pas beaucoup de lumières de 
leurs qualitez , 6c ne feroit qu’ennuyeux à ceux qui n’en 
ont pas toute la connoiffance , je me contenteray d’ex- 
pliquer quels font les différences chacune en fon efpece, 
ainfi que vous verrez par la fuite. 



CHAPITRE II. 

DES AGATHES SERDOINES, SERDONIAT, 
Onix y & Onix Serdonix. 

DE LA SERDOINE. 

L A plufpart des Agathes Serdoines font de trois cou- 
leurs differentes , les unes entièrement Serdoines, 
c’eft à dire de couleur rouge, les autres en partie méfiées 
de rougeur de fang , qui font à demy tranfparentes 6c à 
demy opaques , 6c les dernieres font d’un rouge tirant 
fur le jaune. Les plus belles de ces trois fortes de pierres 
qui font les premières , fe font trouvées en Babylone , les 
fécondés dans la Serdagne , 6c les dernieres qui font les 
plus communes dans l’Albanie 6c dans l’Egypte. 

On peut dire qu’il s’en trouve encore dans les Indes 8c 
dans l’Arabie 5 6c mefme quelques - unes dans l’Europe 
qui ont quelque chofe d’affez extrordinaire en beauté, 
mais elles n’approchent nullement de ces premières. 

Les Serdonix font plus precieufes , dautant qu’elles 
font compofées de la Serdoine 6c de l’Onix 5 Elles naiffent 
au pied de certaines Roches, où fe rencontre des pierres 
affez precieufes 5 6c neanmoins ces fortes d’Agathes tirent 
leur nom comme j’ay dit de la Serdoine 6c de l’Onix, 
comme des principales 6c de celles dont elles empruntent 
tout ce qu’elles ont de beau. Leur couleur la plus ordi- 
naire, eft fanguine 6c diftinguée de cercles ou zones, telle- 
ment agréables, qu’elles femblent y avoir efté peintes par 
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artifice , eftant mefme quelquefois méfiées d’une blan- 
cheur furprenante. 

L’Hiftoire remarque que c’eftoit cette pierre dont 
Policrate faifoit tant d’eftat , Sc qu’il jetta dans la mer 
pour éprouver s’il pourroit eftre fufceptible de douleur , 
en perdant ce qu’il eftimoit le plus précieux. Auffi cette 
diverfité de couleurs eft telle en cette pierre , qu’il s’y 
apperçoit des cercles de couleur de pourpre ou blanc, 
diverfifiées de plufieurs couches les unes fur les autres, qui 
fe fuivent avec tant d’ordre , qu’il n’y a pour l’ordinaire 
ny confufion ny mefiange, ce qui a fait dire à un Ancien 
que cette pierre eftoit une merveille, veu qu’il s’y voyoit 
tant de changement en un feul fujet. 

Les Agathes Onix eftoient anciennement appellées 
Onikel , elles font toutes Opaques , n’ayant rien en elles 
de tranfparant , font compofées de couleurs blanchâ- 
tre & noire, tellement diftinétes l’une de l’autre, qu’on 
croiroit qu’elles y auroient efté appliquées par l’art & 
par l’induftrie humaine, Sc elles fe rencontrent d’ordinaire 
de deux couleurs fort differentes. 

Celles de l’Arabie fe trouvent noires, avec des zones 
blanches , niellées de couleur de gris de lin , tirante fur le 
noirâtre , en forte qu’ayant ufé le deffus d’une zone ou 
couche, il s’y trouve d’ordinaire une autre couleur, ce qui 
luy fait donner le nom de Mempbites ou de Camehuia , 
comme qui diroit une fécondé pierre precieufe , & lors 
qu’il n’y a point de zones ou lignes blanches en ces fortes 
de pierres, & qu’elles font entièrement noires ou grifâtres, 
on tient qu’elles ne peuvent eftre appellées du nom 
d’Onix. 

Les autres Agathes , aufquelles l’on donne le nom 
d’ONix Serdonix, font celles où fe rencontrent trois 
couleurs differentes , 5c neanmoins unies enfemble j 5c 
pour en parler plus proprement , ce font trois pierres en 
une feule. 

Parmy les Anciens, les Agathes Onix Serdonix fe font 
trouvées fort recommandables , parce qu’ils ne pou- 
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voient pas comprendre comment une chofe pouvoit a- 
Pourquoy il vo i r en f G y tro j s na tures de pierres differentes : ce qui 
plus de Ro- ne nautre 1 envie de faire tirer des mines tout ce qui s en 
ches d’Aga- pût rencontrer, 8c pour les rendre d’autant plus rares, la 
t us Onu. pj us commune 0 pi n i on e ft que p G n ruina les lieux où elles 
le trouvoient, oudu moins qu’ils furent rendus tellement 
inaccellibles , que depuis plufieurs fiecles il ne s’en eft 
point tiré des mines en quelque part que l’on ait pu cher- 
cher, foit dans l’Orient, foit dans les autres parties de la 
terre, ce qui caufe que le peu qu’il s’en trouve à prefent 
de grandes 8c parfaites n’ont point de prix que ce qu’on 
leur en veut donner. 

Pour bien faire entendre qu’elles font les perfe&ions 
de ces fortes de pierres, il faut obferver que les Agathes 
Onix Serdonix ont en elles toutes les qualitez de la Ser- 
doine, celles de la Serdonix, 8c celles de l’Onix, 8c qu’elles 
ne font pas feulement admirables par leurs trois couleurs 
divifées en cercles 8c zones parfaitement compafïees, 
mais encore en ce qu’elles portent les peintures neceftai- 
poVllcsdoi. r es pour achever les carnations, 8c donner la reflem- 
Agathcs' <> blance à la figure ou au portrait que l’on en veut faire, 
nix pour ef- avec l’adreffe neanmoins Se la conduite du Graveur, qui 
-pécher- fç a i c prendre fes rnefures fuivant les époifleurs des cou- 
ches ou li&s , 8c félon ladifpofition des pierres, tellement 
que la couche du milieu renferme en foy la carnation du 
vifage, celle de defîus qui eft Serdoine ou couleur de pour- 
pre donne la couleur aux cheveux 8c aux veftemens , 8c 
le defTous de cette pierre eftant encore d’une autre cou- 
leur de Serdoine, détache ainfi l’une 8c l’autre de ces deux 
couleurs , 8c achevé un ouvrage merveilleufement ac- 
comply, lorfque la fcience de ce Lapidaire Graveur, 
( ainfî que je l’ay dit ) répond au mérité 8c à la difpofltion 
de la matière. 

Si l’on en veut croire l’Hiftoire Romaine , Scipion 
l’Affriquain aimoit particulièrement l’Agathe Onix Ser r 
donix , 8c ce fut luy qui la rendit fi célébré, que les V afes 
Myrrhins dont les Anciens ont fait tant d’eftime , furent 

faits 
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faits dit-on de cette pierre precieuf'e: & dans la fuite de la 
mefmeHiftoire,ileft rapporte que Mythridates Roy de 
Pont , avoit en fon cabinet quatre mil TafTes d’Onix; 
mais fans entreprendre de cenfurer ces relations , je puis 
dire que ces Autheurs n’ont pas eu toute la connoiflance 
de l’Agathe Onix ou Serdonix, & qu’ils ont voulu par- 
ler de l’Agathe Serdoine , qui eft fort éloignée de la 
qualité des autres. 

Ce que l’on raconte de Pirrus Roy d’Albanie, qu’il en 
portoit une au doigt où eftoient empreintes les neuf Mu- 
les, avec Apollon qui tenoitfa lyre, Se ou tout eftoit re- 
prefenté dans le relief félon les traits de chaque chofe 
dans fon efpece, a bien plus de vrayTemblance, dautant 
que cette pierre eftoit fort petite, èc ainli facile à ren- 
contrer. Quoy qu’il en foit , l’on peut donner à l’Onix 
Serdonix la qualité d’admirable en toutes fesparties 5 aufll 
ce n’a pas efté fans raifon fi l’antiquité y a pris tant de 
plaifir comme au plus bel ouvrage de la nature. 



CHAPITRE IIL 

*D E L'sAGATHE C H A L C E D 0 1 N JL 
de l’ Agathe Romaine & de celle d' Allemagne . 

L ’Agathe appelléc Chalcedoine, eft une pierre De la qmii. 

qui eftoit tenue en une haute eftime parmy les An- 'chalcT- 
ciens. Elle eft à demy Opaque & à demy tranfparante , dôme. 

&. le pîusfouvent d’une couleur derofe, remplie de cer- 
tains nuages qui s’épandent par toutes fes parties. Il y en 
â d’autres qui font entièrement blanches , mais bien plus 
rares à rencontrer. 

Pour parler particulièrement de cette pierre , & faire la 
diftin&ion des Agathes appeîlées Chalcedoines d’avec les 
autres, il faut obferver qu’il s’en rencontre de deux fortes,, 
les unes qui fc tirent de certaines contrées de l’Egypte , 

G 
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lefquelles font les plus dures 8 c les plus agréables , à eau- 
fe d’une couleur de rouge de lacque, nu fiée en quelque 
façon de bleu 8c de blanc, 8c les autres qui fe tirent d’Alle- 
magne, qui ont auffi une couleur rouge , mais mélée de 
terre , ce qui les rend auffi bien moins confîderables. 

On oblèrve que la Chalcedoine efttant dans fa per- 
fection , a fes couleurs femblables à l’Iris , 8c que celles 
qui fe trouvèrent d’abord en cette forte eftoient beau- 
coup recherchées des Anciens , qui les tailloient 8c en 
faifoient ces Vafes Mirrhins , defquels on a tant parlé 
par my les Romains , 8c mefme on ajoûte qu’on en faifoit 
telle eftime à Rome, que lorsduTriomphe de Pompée, 
où il fut arreflé de faire quelques prefens au Temple du 
Capitole pour une plus grande reconnoiffiance des Victoi- 
res de ce Conquérant , il fut choifi fix grandes Couppes 
de Chalcedoine, pour eftre confacrées à Iupiter, 8c de- 
puis ce temps un chacun voulut en avoir, 8c elles furent 
vendues un prix fi exceffif, qu’il fut payé plus de trois cens 
Sefterces pour une feule. Et il fe trouva apres la mort du 
mefme Pompée une quantité extraordinaire de ces Aga- 
thes Chalcedoines, lefquels donnèrent tant d’envie à Né- 
ron lors de fon gouvernement , qu’il les oftaà fes enfans : 
8c cette quantité eftoit fi grande, qu’un jour de Triomphe 
il y en avoit à Rome un theatre remply, ce qui caufa que 
Titus Petronius Conful , eflant à l’article de la mort, 6c 
ayant beaucoup de ces Vafes , de crainte qu’il eut que fon 
fucceffeur , à l’imitation de Néron ne voulut s’emparer de 
ce qu’il en avoit en fon cabinet , fe fit apporter un des 
plus beaux , duquel il avoit payé trois cens cinquante 
Sefterces , 8 c le cafta en pièces , pour témoignage d’une 
plus grande haine contre le mefme Néron. 

le pourrois encore ajouter plufieurs autres chofes, qui 
fervent à faire connoiftre que l’Agathe Chalcedoine a 
efté autrefois fort eftimée des Anciens pour fa beauté - y 
Mais comme il ne s’en rencontre plus qui ne foit terreftre 
8 c fort defagreable,cette roche première eftant inconnue, 
je n’ay point voulu en traitter plus avant, mefuffifant de 



OV LE TRESOR DES INDES. 51 
dire que cette pierre Chaicedoine ( du moins celle qui 
paroift à nos yeux ) eft à prefent la mieux eftimée entre 
toutes les fortes d’Agathes. 

Ï 4 Ncore que I’Agathe Romaine n’ait pas été fi fort 
,** eftimée du temps des Anciens , neanmoins on peut 
dire qu’elle eft admirable , d’autant qu’elle fe rencontre 
allez fouvent de plu fieu rs couleurs , les unes avec les 
autres , fans eftre toutefois diftin&ement feparées com- 
me font les couleurs des Agathes , Onix 6c Serdonix. 
Elles n’ont ny la couleur de Serdoineny celle de i’Onix, 
ôt ne tiennent en rien de l’Orient, c’eft pourquoy elles 
font appellées du nom d’Agathes Romaines. 

Ces fortes de pierres font diverfifiées d’une infinité de 
couleurs differentes 5 elles ont eu plufîeurs noms chez les 
Anciens , en partie à caufe de leurs couleurs, en partie à 
caufe de leur forme, 6c auflî en partie à caufe des autres 
pierres precieufes , du mélange defqueîles il femble que 
l’Agathe foit formée. 

Il s’en trouve fort peu de gravées, foit en creux , foit 
en relief, auffî elles s’employent toutes plattes 6c unies 
pour l’ornement des cabinets 6c autres ouvrages. 

Les Agathes d’ALLEMAGNï ont efté ainfi appellées, 
en ce qu’elles fe font trouvées en grande quantité dans le 
pays , comme aufiî dans le Dàhnemarc 6c dans la Polo- 
gne. Et l’on rapporte que fous le gouvernement du 
Landgrave de Lichtemberg , il s’en eft veu d’aucunes 
tellement parfaites , quelles pouvoient difputcr de la 
beauté avec les Orientales , 6c fe vendre pour elles -, mais 
de cette qualité , elles font à prefent très- rares. 

L’on obferve auffi que ces pierres font fort communes, 
je dis lors qu’elles ne font point dans une perfe&ion en- 
tière, 6c dit- on encore qu’elles croiflent fous une figran- 
de maffe ou roche, que l’on en peut faire les plus grands 
vafes. Elles ne fe gravent ny en relief ny en creux, 
fervant feulement à l’ornement des ouvrages, ainfi que 
l’Agathe Roraaine,. 

G ij 
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Autrefois les Agathes en general eftoient en grande 
eftime, 8c celle d’Allemagne & la Romaine aufli bien 
que les Orientales } mais à prefent l’on peut dire qu’à la 
referve de celle appellée Onix Serdonix , elles ont toutes 
beaucoup perdu de leur dignité , pour eftre fort commu- 
nes 8c peu recherchées. 



CHAPITRE IV. 

DV IA SPE, DE Z’H ELIOTROP E y 
delà U cphritiquc & de la Serpentine. 



Qu*il s’en 
eft rencontré 
de diveifes 
couleurs de 
Iafpc , & des 
noms qui 
leur ontefté 
donnez. 



Que ce qui fe 
voit au Iaf- 
pe, tient de 
la nature de 
la pierre. 



P Line en fon Livre 37. chapitre 9. dit qu’il y a plu- 
fieurs fortes de Iafpes, & qui font tous differentes les 
uns des autres, les uns qui tirent fur la couleur de Prefme 
d’Efmeraude, appellées par les Grecs Grammatiœs , les 
autres ayans plufieurs couleurs appellées Polycrammos , 8c 
les derniers remplis de nuées ou jardinages appeliez 
Onychipunta. 

Vn autre Autheur remarque quelelafpe ne différé pas 
beaucoup de l’Agathe, fi ce n’effc qu’il eft bien plus mol, 
8c qu’il ne peut eftre poly fi nettement que l’Agathe, à 
caufe que fa matière terreftre efl plus impure 8c plus 
craffe , 8c il ajoûteque comme il a diverfiré de couleurs, 
il prend auffi divers noms , qui fervent à en établir 8c re- 
connoiftre autant d’efpeces. 

Qui voudroit parler à , fond de la nature 8c des pro- 
prierez du Iafpe , feroit obligé d’en faire un volume. Il 
lemble qu’il furpalfe toutes les autres pierres en perfec- 
tion , en ce qu’on n’apporte point d’artifice pour les 
tailler ny graver , n’ufant pour l’ordinaire d’autre office 
que de luy donner fon poliment j ce qui fait dire que la 
Nature s’eft pleuë à exprimer en quelques-unes de ces 
pierres l’image de plufieurs chofes,s’y rencontrant natu- 
rellement des bois, des fleuves, des arbres, des animaux, 
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des fruits j des fleurs, des herbes, èc enfin tout ce qu’on Queiesfcou. 
fçauroit s’imaginer. Il s’en voit d’autres morceaux, lef- lcu . rs de 
quels meflez de plufieurs couleurs, compofent enfemble pcuvêt avoir 
un aflemblage de païfages 6c figures , comme fi elles y a- un P lus 
voient efté peintes , en forte que perfonne ne fçauroit quiV^void 
aflez admirer l’artifice & le jeu de la nature , ou plûtoft dans tes iaf. 
l’admirable main du Créateur, qui a tellement joint 6c f^ncdâ^^u* 
uny toutes les parties de cette pierre, que la liaifon en eft perfection, 
imperceptible , 6c que les varietez des couleurs qui s’y 
rencontrent femblent n’eftre faites que pour y faire plus 
à propos l’office de la peinture. 

Entr’autres remarques fur lefujetde cette pierre, je Selon le fen-' 
pourrois obferver qu’il s’eft veu autrefois une Table dans 
le cabinet de l’Empereur Rodolphe , remplie de plufieurs table dévoie 
fortes de Iafpes dediverfes couleurs, & fi bien aflemblées, ' c ^ u co “ pa ' 
qu’ils reprefentoient naturellement diverfes figures des p^d-Ephe^ 
villes, arbres , fleurs, montagnes & autres choies , avec fe. 
autant de juftefle, que la peinture iftefme auroitpû faire, 
ce qui pourroit donner quelque doute; mais comme il fe Q ue i»Cha- 
voit àprefentdes tables 6c cabinets à de ces mefmes pier- Laureu/^à' 
res, 6c qu’en la Chappelle de faint Laurent il y a de grands Florence, où 
ouvrages, & un aflemblage furprenant de ces Iafpes, qui 
font voir tout ce que la curiofité peut fouhaitter. On grands Ducs, 
peut dire que ce n’eft pas fans raifbn fi cette pierre eft te- P 6 ?. 1 cftrcte - 
nuë pour une des plus precieufes je dis lors qu’elle eft de d« memiÜ 
cette qualité. fe* du mon- 

Ily a d’autres Iafpes appellées Iafpes la Floride, qui fe de ‘ 
trouvent es environs des Monts Pyrénées, lefquels font 
ordinairement meflées de plufieurs couleurs, 6c le mé- 
lange en eft fi agréable à la veuë, que dans les plus grands ^encorquî- 
ouvrages cette pierre eft la première employée; ôc auffi tité dc Ia fp c 
il eft à remarquer qu’il fe voit bien moins de Iafpes gra- fh° n f a e viik 
vées , foit en creux , foit en relief, que non pas d’Agathesj de Florence. 
Sc ce qu’on lit dans l’Hiftoire , qu’il a efté autrefois veu 
un Iafpe gravé de unzepoulcesde long d’une feule piece, 

6c où eftoit empreinte l’effigie de l'Empereur Néron , eft 
plûtoft une fiction qu’une vérité. 

G iij 
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Il y a encore d’autres forces de Iafpes, qui font d’une 
feule couleur ou rouge ou verte, mais leur valeur eft fort 
differente de celle des autres , 6c ils ne s’employent d’or- 
dinaire que dans les ouvrages les plus communs 6c les 
plus vils. 



La pierre appellée Héliotrope, eft une pierre pre- 
cieufe,qui tire ion nom du Soleil, dautantqu’eftant jettée 
dans un vafe remply d’eau, elle rend diverfes réverbéra- 
tions lumineufes , 6 c principalement celles tirées de 
l’Ethiopie , fa couleur eft verdâtre , 6e marquée de cer- 
taines taches de fang, à peu prés en la façon du Iafpe, 
aufïï eft -elle appellée par d’aucuns Iafpe Oriental. Quel- 
ques-unes de ces pierres naiffent dans les-Indes , d’autres 
dans l’Ethiopie , en Chypre , dans l’Allemagne 6c dans 
la Boheme, 8c quelquefois elles fe trouvent il grandes , 
qu’en la ville de Bru^k , il y en a une derrière le grand 
Autel de la Cathédrale de S. Domitian , qui pourroit fer- 
vir de Sepulchre. 

La pierre appellée Nephritiqve a quelque rapport 
avec l’Heliotrope, attendu que c’eft encore une efpecede 
Iafpe j mais cette pierre fe rencontrant en fa taille fort 
graffe 6c huileufe, 6e comme lors qu’on la veut polir, il 
s’y découvre d’ordinaire du blanc 6c du noir mêlez en- 
femble ( ce qui ne fe remarque point en l’Heliotrope ■ ) 
cette fîngularité fert à en établir la différence. La cou- 
leur la plus ordinaire de la Nephritique, eft une couleur 
meflée de blanc, jaune ,bleu, 6c noir - 6c dit-on que cette 
pierre fe trouve vers la nouvelle Efpagne , 6c mefme il 
s'en eft rencontré en la Boheme , mais elle eft fi peu eon- 
niie , qu’il ne s’en voit prefque plus à prefent. 

Quant à la pierre apellée Serpentine , il s’en trouve 
de deux fortes,dont l’une qui eft la plus en ufage eft d’une 
couleur verdâtre approchante de l’Heliotrope , mais 
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beaucoup plus tendre que l’Heliotrope mefme, 6cfe ren- 
contre d’ordinaire en fort grands morceaux , ce qui fait 
qu’il s’en travaille toute forte d’ouvrages, mefme jufques 
à de la vaiflelle , laquelle on tourne au tour comme des 
vafes de terre. L’autre forte dont on fait plus de cas , eft 
plus dure que cette première, 6c a un plus beau poliment 5 
ce qui caufe qu’on place cette pierre au nombre de celles 
qui emportent quelque prix par-deflus les communes ; 
mais de cette derniere forte elle eft fort rare, 6c l’une 6c 
l’autre de ces pierres le trouvent aux confins de la France, 
6c en Allemagne. 



CHAPITRE V. 

DV LAPIS ET DE LA PIERRE 
appellée Arménienne. 

L A pierre appellée Lapis , eftoit autrefois appellée 
Lapis Azuli , c’eft à dire pierre d’azur, elle eft entiè- 
rement Opaque , ornée 6c marquetée de petits points 
d’or j la plus commune opinion eft qu’elle croît en Chy- 
pre, Barbarie 6c Egypte, 6c quelquefois parmy le fable 
de la mer, dans les cavernes qu’elle a creufées. Il y a plu- 
fieurs natures de Lapis, 6c aucuns plus durs que les autres, 
celuy qui eft le plus chargé de couleur eft le plus confi- 
deré.aulïï eft- il appellé le malle, 6c celuy qui a moins de 
bleu , la femelle. Il fe trouve allez rarement en grands 
morceaux, qui ne foient meflées de couleur blanchâtre 6c 
pleines de trous, ce qui fait qu’on en voit fort peu de Vafes 
d’une mefme pierre, mais pour des morceaux en ova- 
les ou carrez, il s’en rencontre jufques à fix ou fept poul- 
ces de haut. 

Cette pierre de Lapis eft beaucoup plus tendre que n’eft 
l’Agathe , 6c fort fujette à verdir y elle a au dedans une 
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efpece de terre craiïe , qui luy fait perdre beaucoup de fa 
beauté 5 auflî elle ne fe graveque fort rarement, (oit en 
relief, foit en creux , 6c d’autant moins que de fa nature 
elle eft tres-difficile à polir. Sa taille , comme j’ay dit , 
eft pour la plus ordinaire en ovale ou carrée, 6c fertpour 
l’ornement des cabinets ou autres ouvrages. Et quant à 
celuy qui ne peut fervir ny eftre employé au travail , on 
le broyé , 6c l’on en compofe l’outre- mer , dont les Pein- 
tres font leurs principales couleurs. 

Il y en a de deux elpeces , dont l’un eft appellé fixe , 
c’eftàdirequ’eftantmis au feu, il ne change point fa cou- 
leur, 6c l’autre non fixe, qui eft friable 6c qui change de 
couleur - ce dernier par fucceffion de temps devient vert, 
reliant fort terreftre , 6c il n’y en*a pas le quart qui puifle 
eftre employé en ouvrages. 

Quant à la pierre appellée Arménienne , elle eft en 
quelque façon femblable au Lapis, finon qu’elle eft un peu 
plus tendre, 6c qu’elle n’a aucune veine d’or, elle eft ap- 
pellée des Allemans i^rg/^», 6c en François vert d’azur, 
comme qui diroit une couleur bleuë,méléeavec laverte^ 
la plus commune opinion eft qu’elle croift en Allemagne, 
en la contrée du Tirol , comme auffi en la Hongrie 6c en 
la Tranffilvanie. On peut dire qu’elle eft fort peu en 
ufage pour les ouvrages curieux, comme pour les cabinets 
ou autres chofes, 6c que le plus ordinairement elle eft em- 
ployée pour la Médecine. 



CHAPITRE V I. 

DF jADE> ET DE LA O W AL AC H 11 E . 

L E Iade, eft une pierre verdâtre , qui tire fur la cou- 
leur d’olive, il eft bien plus dur que l’Agathe, ÔC 
mefme que toute autre pierre de Ialpe ou Lapis , 6c telle- 
ment 
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ment en eftime, nommément parmy les Turcs, 8c dans là 
Pologne qu’ils en ornent toutes fortes d’ouvrages, 8c fur 
tout les manches de leurs Coutelas ou Sabres , lefquels 
ils font graver par rofes, 8c remplir les traits de la gra- 
veure d’or fin, 8c l’on dit rnefme qu’ils en font encore des 
Vafes d’une merveilleufe grandeur. 

Pour l’ordinaire le Iade fe rencontre de deux ou trois 
couleurs de vert different , 8c il fe remarque que cette 
pierre eft extraordinairement dure , ce qui oblige d’em- 
ployer beaucoup de temps 8c de peine pour la graver, foit 
en relief, foit en creux, auffi en voit-on fort peu de gra- 
vées , 8c je pourrois ajouter que le Iade ne s’employe 
que fort rarement parmy nous, 8c qu’il a efté beaucoup 
plus en eftime qu’il n’eft pas à prefent, 

I_i A pierre appellée Malachite, tient enfemble 
du Iafpe 8c de la Turquoife, elle eft tout à fait Opaque, 
8c mêlée dans fa couleur de veines blanches, 8c lors que le 
bleu s’y rencontre fans noirceur 8c fans tache, elle eft af- 
fez agréable 5 mais ces fortes de defauts fe trouvent ordi- 
nairement 8c prefque toujours dans la Malachite qui luy 
ofte fa principale beauté. 

Il y a de quatre fortes de Malachite. La première, eft 
celle qui eft mél angée deplufieurs couleurs. La fécondé, 
celle qui a des veines blanches , entre-mélées de taches 
noires. Latroifiéme, qui eft de couleur bleue mélée. Et 
la quatrième de laquelle on fait le plus d’eftime , eft 
celle qui approchelcplusdelaTurquoife. Quoy qu’il en 
foit , les unes 8c les autres de ces pierres font fort commu- 
nes, 8c on en fait peu d’eftat. 



H 
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Que la pierre 
Cornaline fe 
tire de plu- 
fieurs en- 
droits des In- 
des. 



Que la Cor- 
naline eft la 
pierre la plus 
recherchée 
pour lesgra- 
veurcs. 



chapitre VII. 

DE LA CORNALINE . 

L A pierre Cornaline fe trouve d’ordinaire de deux 
fortes de couleurs, fçavoir rouge 6c blanche, elle eft 
tres-difficile à rencontrer en gros morceaux. C’eft pour* 
quoy rarement il s’eft veu des Vafes de Cornaline, nom. 
mément de la rouge ; 6c pour le peu qui s’en rencontre, 
les plus grands n’excedent pas trois poulces de hauteur. 

Vne partie des belles graveures antiques 6c modernes 
ont efté travaillées fur cette pierre appellée Cornaline , 
6c plus particulièrement fur la rouge que fur celle qui eft 
blanche. Ce qu’il y a encore de plus remarquable , eft 
qu’elle fouffre la violence du feu , 6c que l’on peut pein- 
dre deftiis en émail, ainfi que l’on pourroit faire fur une 
placque d’or , 6c cette peinture eftant portée au feu , 
prend tout le poliment 8c l’éclat qu’on peut fouhaiter , 
fans perdre rien de fa couleur. 



CHAPITRE VIII. 

DE L'AVANT VRIN E. 

L A pierre appellée Avantvrine , du moins la plus 
eftimée , eft une efpece de couleur jaunâtre , rem- 
plie de plufieurs poinfts d’or, quife répandent par toutes 
les parties de cette pierre , 6c qui luy donnent vn brillant 
admirable. Il y en a d’une autre forte plus commune 
6c plus tendre , laquelle eft d’une couleur d’olive: Elles 
fe trouvent l’une 6c l’autre en fi grands morceaux, qu’il 
peut s’en faire de fort grands ouvrages. D’ordinaire elle 
ne fe rencontre qu en la Boheme 6c en la Silefie, 6c eft 
allez recherchée des curieux, mais plûtoft pour fa beauté 
que pour fa valeur. 
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LIVRE IV 



CHAPITRE I. 

AVANT-PROPOS. 

I le nom de Pierre precieufe eft pris en 
fa lignification étroite & limitée aux 
pierres rares 6c d’un prix confiderable , 
j’avouë librement qu’il ne convient peut- 
eftre pas à celles dont je parleray fom- 
mairement au quatrième Livre de ma 
fécondé Partie 5 parce qu’elles ne font ny fort rares ny 
bien cheres : mais s’il peut eftre appliqué (comme je pre- 
tens du moins en fa lignification eftenduë 6c generale) à 
toutes les pierres lefquelles ont quelque beauté ou quel- 
ques qualitez fingulieres qui les rendent recommanda- 
bles , êc que communément on employé , foit dans le 
corps , foit dans les ornements des beaux 6c riches ouvra- 
ges, on tombera d’accord avec moy que le Corail, FAm- 
bre, le Cryftal , 6c le Bezoard , peuvent tenir rang en- 
tre les pierres precieufes : Et d’autant plus que fouvent , 
dans les Palais de nos Princes , 6c dans les cabinets des 
plus curieux, il s’en voit des pièces admirables , ou en 
grandeur , ou en forme, ou en couleur. Nous trouvons 
mefme en plufieurs Hiftoires des particularitez tres- 
remarquables de ces fortes de pierres. Et on fçait en- 
core par des Relations tres-fidelles, qu’il y a des Nations 
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chez lefquelles ces mefmes pierres eftant moins con- 
nues que parmy Nous, elles y font très. recherchées &; 
préférées à celles que nous eftimons les plus precieufes, 
tant il eft vray , comme je l’ay dit cy devant , que ce 
n’eft que la rareté qui donne le prix àc la valeur â toutes 
chofes. Lay donc creu que je pourrois avec quelque fatis- 
faction pour le Le&eur ajoûter ce petit Traité aux pre- 
cedens: &j’ofe efperer que quoy que le fujet en foit moins 
noble que celuy des premiers , la connoiflance toute-fois 
n’en fera ny inutile ny defagreable. 



CHAPITRE I. 

D V CORAIL. 



Q ï il y a de 
plufieurs for- 
tes de Corail. 



Qu’elle eft 
l'opinion la 
plus commu- 
ne de lanaif- 
fance du Co- 
rail. 



L E Corail eftoit nommé des Anciens Coralium ,' 
& tenu pour une Pierre tres-rare : Il fe trouve en la 
mer comme un arbrifiTeau qui paroift vert fous l’eau, mais 
qui eftant tiré dehors s’endurcit. Il y en a de plufieurs 
couleurs , fçavoir de rouge , de blanc , de noir, èc. de jau- 
nâtre, dont le rouge ôc le blanc font d’ordinaire les plus 
recherchez. On pourroit mefme ajoûter que le blanc 
eftant folide & plein , c’eft à dire , n’eftant point verreux 
ny gafté de troux, eft encore plus eftimé que le rouge, 
mais auffi il eft tres-difficile à rencontrer. 

Pour expliquer la maniéré en laquelle le Corail fe for- 
me , il faut obferver que lorfque le fuc pétrifiant pénétré 
le corps du bois , il l’altere auffi &. le convertit en fa na- 
ture , & partant change le bois en pierre : D’où il s’enfuit 
que le Corail naturel n’eft plus une plante, comme quel- 
ques-uns eftiment , ny un bois qui foit mol dans l’eau , &c 
qui ne fe congele que lors qu’il en eft tiré : Dautant qu’il 
s’eft veu telle branche de Corail avoir diverfes couleurs, 
Sc dont quelques extremitez paroififoient vifiblement 
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meftre que de bois, les autres eftant changées en Corail 
blanc 8c rouge. Et h le raifonnement de ceux qui ont vou- 
lu dire que c’eftoit une plante qui ne fe congeloit que lors 
qu’elle eftoit tirée hors de l’eau avoit lieu , il nefe trou- 
veroit point de branches de Corail en partie bois 8c en par- 
tie pierre. Car cette plante fe petrifiroit toujours hors la 
mer : ce qui fait voir que le Corail fe forme peu à peu par 
la vertu de l’eau pétrifiante. Et pour en bien parler, il Comment fc 

- , r r , r , , . „ r forme le Co- 

fautdire que le lue pénétré le corps du bois , 8c comme rail enia mer 
dit eft, en change la fubftance par fon acrimonie ou au- 
tre qualité , failant fucceder à la forme de ce bois celle de 
pierre apellée Corail. 

On peut demander fi le Corail croift de ce fuc de pierre, 
ou fi eftant creu à la façon des autres Plantes , il eft enfin 
altéré par le mefme fuc. A quoy il faut répondre que 
cette plante , comme auflî la moufle 8c autres herbes qui 
naiflent dans la mer, ne croiflent pas fans fuc pétrifiant-, 

8c neanmoins qu’elles ne prennent point la forme de 
pierre que premièrement ces plantes ou moufles ne meu- 
rent. Or comme elles ne peuvent mourir que par un 
mouvement ordinaire de la nature , ou bien à caufe du 
fuc qui agit fur elles 8c qui les change 8c les altéré, on 
peut conclure aufli que fi le Corail fe pétrifié, 8c que les 
autres plantes nefe pétrifient pas 5 cela arrive tanta eau- 
fe de la particulière difpofition du Corail, que par ce que 
le fuc pétrifiant fe trouve dans fa fubftance, &fait pren- 
dre enfin à la plante la nature de pierre, ce qui ne fe 
trouve pas fi abondamment dans les autres plantes. 

Quant à la couleur du Corail , il eft tres-difficile d’en 
rendre raifon , dautant que cette recherche furpafle en 
quelque façon l’efprit humain, 8c ne doit point eftre rap 
portée aux premières ny fecondesqualitez, comme quel- 
ques perfonnes le croyent , parce que cette couleur ne 
provient ny des qualitez ny de la nature particulière du 
Corail, mais qu’elle provient apparamment ou de l’air 
ou de quelques autres caufes étrangères. 

Ce que l’on peut remarquer avec plus de certitude, eft 
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que le Corail prend toute fa croiffance avant que de rou- 
gir j c’eft à dire avant que d’eftre meur , & qu’autant de 
plantes qui fe voyent non entièrement changées en’pier- 
res , font toutes vertes, ou blanches, qui prennent ordi- 
nairement leur couleur en la façon d’un fruiét dont la 
couleur rouge furvient la derniere , ce qui fait connoiftre 
que le Corail doit eftre alors dans fa maturité. 

Lors qu’on tire le Corail de la mer, il y a plufieurs cho- 
fes qui y adhèrent extérieurement , mais auflî-toft qu’il 
eft déchargé du terreftre qui fe forme fur le defliis , fa 
couleur naturelle & naï'fve fe découvre , ce qui fait qu’on 
a eftably plufieurs différences au Corail , non feulement à 
raifon de cette couleur , mais encore à raifon de fa matiè- 
re, dautant qu’il y a du Corail mol, d’autre dur, & d’autre 
pierreux j d’où vient qu’il faut qu’il foit poly pour en con- 
noiftre les défauts. 

Les lieux les plus ordinaires ou croift le Corail, font les 
mers de France, qui eft le pays où il fe travaille le mieux, 
èc nommément à Marfeille. Autrefois on faifoit eftime 
de certain Corail appellé des Efpagnols Polo , trouvé dans 
la Catalogne , &. qui fe rencontroit affez fouvent fur les 
rivages de la mer. On dit mefme qu’il eftoit à la diferetion 
deshabitans du pays de le recueillir & le vendre ^ mais 
foit que cette forte de Corail ne foit plus recherchée , 
ou qu’il y ait trop de peine à la trouver, on n’en parle 
plus à prefent. 

Il eft a remarquer que le Corail ne fe produit en aucu- 
ne autre forme que par branches , lefquelles s’arrachent 
du fond de la mer , avec des crochets en forme d’ancres. 
On le couppe avec des fermoirs fort tranchans, & puis on 
le feie pour le mettre en grains ou autres petits ouvrages: 
c’eft à dire félon que la groffeur le peut permettre, n’ayant 
pas le Corail fa nature égaleà l’Agathe ou Iafpe, ou La- 
pis , qui font des pierres qui fe trouvent en fort gros mor- 
ceaux, & defquels on fait des vafes ou autres grands ou- 
vrages , dautant que toute la groffeur du Corail ne con- 
fifte qu’au tronc de la branche , de laquelle on ne peut 
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tirer de fortes pièces pour en faire quelque chofe de Doi'eftime 
grand, du moins qu’on puiflfe dire eftre d’un mefme mor- ‘F* les ln * 
ceau. Et quoy que le Corail ne fe trouve qu’en petites Comü?"' du 
parties, les Indiens de tout temps en ont neanmoins fait 
tant de cas.qu’autant comme nous aimons leurs diamants 
& leurs Perles , autant faifoient-ils d’eftime du Corail. 



CHAPITRE II. 

D V C H RY ST A L. 

L E Cryftal eft une pierre fort connue, il eft diaphane 

& trafparent, reflemblantà l’eau glacée, dont il tire ja 

fon nom, & fe trouve en divers lieux, & principalement il fe rencon- 
dans l’Europe, vers les montagnes des Alpes, & dans la tre< 
Germanie, Bohême, Hongrie, Chypre& Portugal. Il 
eft fortfujet à avoir des pailles & des nüées,&.pourdiftin- 
guer celuy qui eft le plus parfait on l’appelle Cryftal de 
Montagne. 

Pline prouve par les recherches qu’il dit avoir faites, 
que tout Cryftal fe congele , & qu’il ne s’en trouve qu’ou pif™™* j* 
il y a des neiges * Qifil n’eft en foy qu’une glace, au fu- production 
jet de quoy les Grecs luy donnent le nom de Cryftallon. duCr y ftal - 
D’autres au contraire foûtiennent que le Cryftal eft pro- 
prement une pierre qui s’engendre dans les entrailles de 
la Terre, ainfi que le Diamant, mais en des lieux fort 
froids , ce quicaufe qu’il n’a pas de dureté. Que s’il s’en- 
gendroit dans des neiges , il s’enfuivroit quoy qu’il fut 
congelé dans les montagnes, que par la chaleur il fe fon- 
droit au Soleil, ou bien qu’il faudroitque cette matière 
de Cryftal nepeuft fe trouver ordinairement proche des 
mines , comme elle s’y trouve mefme dans l’Efpagne, la 
Chypre, la Caramanie, & dans les Ifles de la Mer rouge 5 
Enfin l’Europe & l’Afîe en fourniftent la meilleure part, 



6 4 LE MERCVRE INDIEN, 

8 c dans la Scythie Ton y rencontre le plus net 8c le plus 
vif, il croift mefme fur des pointes de montagnes au def- 
fus des Rochers ; 8c partant l’on peut dire qu’il fe con- 
gelé d’une pure humeur 8c s’endurcit en pierre au fond 
de la terre , 8c par une longue fuitte d’années il fe trou- 
ve à découvert par l’impetuofité des pluyes , lefquelles 
dans leur cheute du fommet de ces rochers, arrachent 
ôc attirent en bas toute la terre jufques au Roc. 

Comme cette pierre fe trouve en allez grande abon- 
dance, on l’employe en toute maniéré , 8c fort agréa- 
blement , à caufe qu’elle fait une réverbération mer- 
Qiiei’employ veilleufe. Ce qui fe trouve déplus grand, fe travaille en 
fe fa?t ht Jrdi- va ^ es i f e forment félon la grandeur de la pierre , 
nairemcot & eft à remarquer qu’un morceau du poids de quatre- 
feion que les yingts ou cent livres avant que l’on ait oftécequi s’en 
«ncomrenc. C trouve de noir , eft réduit quelquefois à moins de dix ou 
douze livres, 8c allez fouvent l’on calferale morceau juf- 
ques au cœur, fans qu’il fe trouve rien de net. De vérité 
en quelque rencontre il s’en eft trouvé de tout a fait 
grands morceaux , ce qui a donné lieu d’en faire de grands 
Des plus ouvrages , tels que celuy que Livie mere d’Augufte of- 
grands vaif- fritau Capitolle,du poids de cinquante livres , qui eftoit 
ftahfulenips" en toute perfedion : Et celuy dont Xenocrates dit avoir 
âesRomains, veu un vafe aux Indes tenant quatre feptiers. Comme en- 
& rand le ^ IU f core ce W fl ue N eron achepta d’une Dame Romaine , 
foi " vcu'fut duquel il donna cent cinquante mille fefterces , lequel 
caffc de de palfoit pour une merveille : cependant à la nouvelle d’une 
picparNero. bataille qu’il avoit perdue, il le cafta en pièces, de peur 
qu’il ne tombait entre les mains de fes ennemis. 

Combien qu’il s’en trouve des morceaux mal nets, l’on 
ne laifle pas de les employer , 8c eft bon de connoiftre 
qu’où les falerez fe rencontrent on a de couftume d’y 
Que k Cry- graver quelques figures ou fleurs, pour en ofterla diffor- 
ftai mal net mité. Quant aux morceaux de moyenne force , qui font 
de P er necs dans toute la perfedion , il s’en fait des glaces, lef- 
en piufieurs quelles eftans polies donnent une réverbération toute au- 
o images. tre q ue celles de Venife, qui ne font que d’une matière 

compofée , 
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compofée: & quant aux petits morceaux, il s’en fait 
des boules, pendans d’oreilles, ou grains, qui fervent d’or 
dinaire aux luftres 6c autres ouvrages de toute maniéré j 
6c cette forte de menu Cryftal fe trouve d’ordinaire dans 
les confins de la France , vers la Suifie, 6c dans l’Alle- 
magne. 



CHAPITRE III. 

DE L'AMBRE. 

L ’A m b r e eft appelîée par les Arabes Ambra 5 par les 
Perfes Carabe , par les Egyptiens Sacal j par les 
Grecs Glejfum , 5c la plufpart de ceux qui en ont écrit, 
affurent que l’Ambre eft une efpece de Bitume $ quel- 
ques autres que c’eft la larme d’un arbre ou un fuc qui 
coule de la terre , condenfé par la froideur ou falure de 
la mer, 6c d’autres que c’eft la graille £c la femence des 
Baleines 5 6c comme il s’y trouve au dedans des araignées, 
des mouches ou autres infe&es , ou particules d’arbres, 

f fiufieurs concluent que l’Ambre eftoit autrefois un fuc , 
equel émanoit ou des arbres ou de la terre, qui ont enle- 
velis tous ces petits infeétes qui s’y font noyez. Mais 
pour en parler avec plus d’ordre , on peut établir trois 
efpeces principales en l'Ambre * fçavoir le minerai , l’a- 
nimal , 6c le vegetable 5 le minerai eft celuy qui eft creu 
d’un fuc ou huille bitumineux, 6c de la plus pure portion 
d’iceluy ; l’animal eft celuy qui s’eft endurey de la graille 
de plufieurs animaux ; 6c le vegetable , celuy qui s’eft: 
figé des l’armes des arbres qui porte la refine. Or de ces 
fortes d’ Ambres, il y a des différences innombrables, par- 
ce que les fucs bitumineux font forts differens fur la terre • 
comme auffi les huilles 6c les grailles des animaux 6c des 
poiflbns, lefquels eftans endurcis" par la falure de la mer 
peuuent eftre formez endiverfes efpeces d’Ambre, ou du 
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moins femblables à l’Ambre. Mais je m’arrefteray feuîe- 
ment aux quatre principales couleurs qui fervent a efta- 
blir les différences de l’Ambre , dont la première eft le 
blanc , qui eft le plus précieux 6c le plus rare , pour avoir 
une tres-fuave odeur ; la deuxième , eft le jaune , qui efl: 
pour l’ordinaire prefque tout diaphane 6ctranfparant, 6c 
dans lequel on apperçoit ces petits infeétes ou petites fe- 
mences d’herbes 6c d’arbres dont ie viens de parler ; la 
troifiéme, eft celuy qui eft diverfifié de plufieurs couleurs, 
6c eft en partie diaphane , 6c en partie opacque * la qua- 
trième eft celuy qui eft entièrement opacque , 6c deftitué 
de toute couleur agréable. 

Toutes les efpeces d’ Ambre fe pefehent dans l’Océan , 
ou dans la mer Boruflîque , il eft porté fur le rivage , lors 
que le vent foufïle avec le plus de force, dans lequel 
temps les hommes deftinez pour le pefeher entrent nuds 
dans la mer mefme au plus fort de la tempefte , 6c avec 
des rets attachez à des perches, ils amaffent l’Ambre ; 6c 
dans ce pays, parce que l’Ambre y eft très- frequent, l’on 
ne donne à ces hommes autre chofe pour falaire de leur 
travail qu’autant pefant de fel qu’ils ont pû tirer d’Am- 
bre. 

Quelques-uns croyent qu’en aucuns lieux de la mer , 
le temps eftant ferain , il fe voit au fond decertains bitu- 
mes, autour defquels les poiffonsfe lancent, 6c qu’en ces 
endroits font les fources d’Ambre ; Qu’il s’en trouve auffi 
dans la mer Baltique , à l’embouchure du fleuve fpré. 
Qu’on en receüille aufîi dans le lac falé , 6c en un autre 
lac fort éloigné delà mer, diftant de Raftenbourg, d’en- 
viron trois milles , 8c que le plus qu’il s’en rencontre eft 
vers les rivages de la mer du Sud. I’eftime quant à moy 
qu’il n’y a point de certitudes à toutes ces relations, à 
caufe de la diverfité de tant d’opinions, où je vois tous 
ceux qui en ont écrit. Theophrafte dit que c’eft en Ethio- 
pie, Xenocrate dans laNumidie ; Aflubaras, le long de 
îa mer Atlantique ^ Nifias dans l’Egypte j les uns que c’cft 
dans la mer ou fur fes bords que l’on pefche l’Ambre 6c 
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les autres qu’il fe trouve en divers lieux fur la terre. 

Tacite pour en donner un éclaircilftment plusapparant 
que celuy de ces Autheurs, dit que l’Ambre e(l fort long- 
temps demeuré parmy les excremens 6c ordures de la mer, 
fans que l’on n’en tint compte, jufques àce que le luxe 8c 
8c la fumptuofîté Payent mis en eftime : Que quant aux 
peuples de ces premiers temps ils ne s’en fervoient point, 
8c que ce qu’ils en receüilloient , ils le vendoient tout 
brut 8c s’étonnoient en le vendant du grand prix qu’ils 
en recevoient. 

Cét Autheur ajoute que l’Ambre doit provenir de quel, 
que fuc d’arbre, puifqu’il s’y voit des animaux terreftresj 
8c qu’ainfi qu’aux lieux les plus cachez , il fe trouve des 
bois S c forefts fertilles qui fuënt l’Encens 8c le Baume, 
auffi aux Mes 8c terres d’Orient, il y a des arbres qui pro- 
duifent des gommes , lefquelles tirées & fondues par la 
force des rayons du Soleil, produifent l’Ambre. Mais pour 
conclure, ie puis dire, que l’Ambre n’eft autre chofc qu’un 
fuc gras de terre, ou huille bitumineux , qui a autrefois 
coulé , 8c qui a efté endurcy , lequel fe condenfe par la 
faluredelamer, ou bien que cette graiffefe refout en ef. 
prits, 8c eftfublimée par la chaleur fouterraine , ou bien 
qu’elle fe fige dans la terre, par les efprits nitreux 3 encore 
que Pline ait voulu nous dire qu’il croift en de certains 
arbres qui relïemblent aux pins, comme la gomme croift 
aux ceriziers , 8c qu’ils font fi gras 8c fi pleins d’humeurs, 
qu’ils rendent cette liqueur, laquelle apres fe congele au 
froid. 

Il y a de l’Ambre de plufieurs efpeces , nommément de 
jaune de citron , 8c de jaune doré. Autrefois celuy de 
couleur d’or eftoit le plus en eftime, 8c maintenant celuy 
de couleur de citron eft celuy que l’on recherche. Il s’en 
fait un très-grand trafic en Autriche, en Allemagne, 8c 
en Pologne 3 mais le plus grand débit s’en fait vers les Mes 
maritimes de la mer de Venife,& les Vénitiens ont efté les 
premiers qui l’ont mis en vogue. En effet , le grand trafic 
qu’ils en font caufe que tous leshabitans du pays, mefroc 
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les Payfannes delà Lombardie, 2c celles du long de la rive 
du Pô, fe parent de coliers d’Ambre, ayant cette opinion 
que l’Ambre fert contre les maladies de la gorge, aux- 
quelles ils font fortfujets, à caufe des mauvaifes eaux du 
pays. 

Quelques autres Hiftoriens rapportent que l’Empe- 
reur Néron en fit apporter une fi grande quantité à Ro- 
me , qu’on s’en fervit un jour en tous les ornemens d’un 
jeu de Tournois : 2c que les Romains l’eurent pendant 
plufieurs fiecles en une finguliere recommandation. 
Prefentement il n’y a plus que les Turcs qui l’ayent en 
ufage, le peu qui s’en travaille en France , n’eftant que 
pour des bracelets, Chapelets, 2c coliers ^ 2c pour les plus 
grandes pièces, comme vafes, 2c cabinets, ils fe travaillent 
en la Pologne, 2c en la haute Hongrie. 



CHAPITRE IV. 

D V B E Z O A R D. 

I L y a deuxefpeces de Bezoard, dont la première eft le 
Bezoard Oriental, qui s’apporte de l’Egypte, des Indes, 
de la Chine , 2c de la Perfe , nommément de la ville ap- 
pellée Stabonon, qui n’eft qu’à trois journées de chemin 
de la ville de Lara , la plus célébré du pays de Perfe pour 
les Foires, 2c l’Occidental qui fe trouve dans la Mer rouge, 
2c au Pérou. 

Quelques-uns veulent que ces pierres foient produites 
par divers animaux, & les premiers qui ont eu cette con- 
noiflance, ont efté les Médecins Arabes, qui ontvefcuil 
y a cinq ou fix cens ans, 2c qui ont écrit que ces pierres fe 
trouvoient dans les corps des Chevreils ou en ceux des 
Boucs. Accofta qui en parle plus certainement que ces 
premiers, dit que cette pierre s’engendre dans l’eftomach 
d’un animal de la grandeur 2c grofleur d’un belier , qui 
eft de couleur roufle , 2c de forme approchante de celle 
d’un cerf, lequel animal lesPerfans appellent Pazan. 
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Vn autre Auteur rapporte que cét animal eft fem- Que l’animal 
blable à une chèvre , qu’il a la grandeur 8c la viftefle du 
cerf*, 8c que Ton poil eft fort court , ce qui peut faire croi- peutappeller 
re que c’eft une efpece de chèvre fauvage. Et comme fon Chèvre cerf, 
bois eft en quelque façon égal à celuy du cerf 5 c’eft à dire 
que comme il a fes cornes brunes , tirantes fur le noir , 8c k B _ 
prefque droites , contournées 8c remplies de nœuds , on Z curd Occi- 
peut nommer ce mefme animal du nom de chèvre-cerf, dentale eft 
plûtoftque de luy en donner un autre. Mais pour ce qui £n° du animal 
eft de l’animal qui porte le Befoard Occidental, ou , pour tout diiTcm- 
mieuxdire, celuy qui ce trouve au Pérou, il a une forme j e a s bIea j C ^j 
toutàfaitdiiïemblable, car il ne porte point de boiscom- orientales, 
me les premiers. 

Monardes en fonHiftoire, dit que celuy qui fe trouve De la viteffe 
au Pérou , s’engendre en une efpece de Bouc, 8c remar- chèvre 
que qu’encore qu’il y ait quantité de montagnes où ces Cer ' 
animaux fe trouvent , ils font neanmoins tellement 
prompts à courir, qu’il n’y a que la balle du canon qui les 
puifle atteindre^ ce qui fait qu’on a eftéfort long-temps 
fans fçavoir en quelle partie du corps de cét animal s’en- ^ 
gendroient ces pierres : mais depuis qu on a eu moyen trouve i eBe . 
de les avoir, 8c qu’on en a fait la difte&ion , on a trouvé zoard dans le 
qu’elles s’engendre dans un certain réceptacle ou bourfe 
fait en forme débandé, jufqu’à ce que par la rumination quelles’ font 
elles paiïent dans l’eftomach, où elles fe trouvent ar- l«f°rmesde* 
rangées 8c difpofées en forte que la première eft plus pierres ' 
grofteque la fécondé , la fécondé plus que la troifiéme , 

8c ainft elles vont toujours en diminüant. 

Quoyque la recherche de la formation de cette pierre 
dans le corp« de cét animal, foit une chofe qui femble 
n’eftre pas du premier deflein , 8c mefme du fuiet de mon Dufentiment 

t • i ' r ' * \ i* f i j • des Indiens, 

traitte, neanmoins la cunolite m a oblige de m en in- touchant la 
ftruire , 8c me fait dire que , félon les lieux où ces ani- qualité du 
maux paillent , ils augmentent en eux ou diminuent les Btzoatd - 
forces 8c la vertu de la pierre 5 ce qui fait que les Indiens 
ne prifent point les pierres de ces animaux qui paillent 
dans les plaines, 8c prifent beaucoup les pierres de ceux 
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qui paifient dans les montagnes, en ce qu’ils font nourris 
d’herbes odorantes 6c fort làlutaires. 

Ceux qui ont traité du mérité de cette pierre , difent 
qu’elle s’engendre dans la bourfe de l’animal , d’un fuc 
herbeux 6c terreftre, feparé des parties plus déliées 6c 
fubtiles, auquel fuc lors qu’une portion du fuc terreftre 
de l’animal furvient peu à peu , l’humide eftant exprime, 
la portion reliante, 6c qui eft la plus terreftre, s’endurcit 
6c fe fige, à laquelle portion fi un fuc femblable ne furvient 
pas aufli-toft , elle devient glifiante 6c lifte , 6c fe reveftant 
de la forme de pierre, elle prend alors une peau 6c unefu- 
perficie polie , puis unifiant après tout autour de cette 
pierre une nouuelle matière homogenée , les codions na- 
turelles eftant achevées , cette mefme pierre fe trouve 
envelopée d’une nouvelle croufte, à proportion de la 
quantité 6c de l’affluence de la matière , laquelle eftant 
feichée 6c endurcie eft encore aufii-toft couverte d’une 
autre croufte, 6c la nature continue de faire fes opera- 
tions jufques à ce que la pierre foit venue à unejuftegrof- 
feur, ou que la matière qui fert pour former la pierre ne 
puifle plus eftre fubftituée. Car quelques fois , difent ces 
Auteurs , cette pierre croift jufqu a la grofleur d’un oeuf 
d’oyej quoy que dans fa naifiance elle ait efté fort petite.' 
ce qui donne une telle incommodité à ces animaux, 6c les 
fait tellement fouffrir qu’ils en meurent : 6c autant que 
la pierre dans la veflîe 6c les reins caufe de fouffranceôcde 
douleur à l’homme, autant les pierres de Bezoard dans 
l’eftomach de ces animaux leur font fâcheufes 6c mortel- 
les j encore bien que cette augmentation de grofieur fe 
forme peu à peu par ces crouftes ou peaux , comme j’ay 
fait voir que les Perles prenoient leur accroifiement & 
leur forme dans les coquilles ou concquesdelamer. 

Les Rois dePerfe ont fait une telle eftimede ces pier- 
res de Bezoard, qu’il fe remarque dans l'Hiftoire que le 
grand Xaabas , le dernier mort des Empereurs Perfans en 
l’an 1628. fit pofer des Gardes à Stabaron , pour fe ren- 
dre maiftre de toutes les pierres de Bezoard, qui exce* 
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doient une certaine grofleur : ce qui eft confirmé par 
Pierre Tazara Portugais dans le Traité qu’il a fait en fa 
langue Efpagnoledes adionsêc geftes des RoisdePerfe, 
& où encore il fait remarquer ce qui fe pafla en l’année 
1585. lors de cette horrible inondation qui noyalaqftus 
grande partie des terres appellées des Hollandois 
Chorgmandel , d’où ces animaux ayant efté tirez, cette 
pierre cefla de fe trouver en eux: mais les mefmes terres 
ayant efté purgées parle temps, delafaleure de la mer, 
6c ayant produit les mefmes herbes qu’auparavant , 
les animaux commencèrent auffi-toft de produire le 
Bezoard. 




PRIVILEGE DV ROr. 



L O VI S par la Grâce de Dieu , Roy de France 
6c de Navarre: A nos Amez 6c féaux Confeillers 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, 6c tous 
autres nos Iufticiers 6c Officiers qu’il appartiendra': 
S a l v t. Noftre cher 6c bien-amé Pierre de Rosnel, 
noftre Orfèvre 6c Ioüaillier ordinaire, Nous a fait dire 
6c remontrer que pour le bien du Public, il a compofé un 
Livre intitulé Le Mercure Indien , ou le Trefordes Indes , 
dans lequel il eft traitté de l’Or, de l’Argent , des Pierres 
precieufes 6c des Perles 5 lequel Livre il defireroit faire 
imprimer en un ou plufieurs Volumes , s’il nous plaifoit 
luy accorder nos Lettres fur ce neceflaires. A ces 
C a v s e s , defirant favorablement traitter l’Expofant , 
Nous luy avons permis 6c permettons par ces Prefentes , 
d’imprimer ou faire imprimer en telle marge , cara&ere, 
6c maniéré que bon luy femblera ledit Livre, durant le 
temps 6c efpace de fept années, à compter du jour qu’il 
fera imprimé. Deffendons à tous Imprimeurs de noftre 
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Royaume , autre que celuy qui fera nommé par l’Expo- 
fant, 6 L à toutes autres perfonnes de l’imprimer ou faire 
imprimer durant ledit temps , fans le confentement de 
l’Expofant , à peine aux contrevenans de trois mil livres 
d’amende applicable, un tiersàNous, un tiers à l’Hôtel- 
Dieu de noftre Ville de Paris , 8t l’autre tiers audit Expo- 
fant, confifcation des Exemplaires contrefaits, &de tous 
dépens , dommages &; interefts , à la charge toutefois 
qu’avant expofer ledit Livre en vente en un ou plu (leurs 
Volumes, il en fera mis deux Exemplaires en noftre Bi 
bliotheque publique, un en celle de noftre Cabinet de 
noftre Chafteau du Louvre , Sc un autre en celle de 
noftre très- cher Sc féal le Sieur Seguier Chevalier Chan- 
celier de France: Et à faute de rapporter és mains du Sieur 
grand Audiencier de France en quartier , les recepiflez 
de nos Bibliothequaires , & au (leur Cramoify , commis 
par noftredit Chancelier un a<fte de délivrance aftuelle 
defdits Exemplaires Nous avons dés à prefent déclaré la- 
dite Permiffion nulle , 6 c avons enjoint au Syndic des 
Imprimeurs ëc Libraires, défaire faifir tous les Exem- 
plaires qui auront efté imprimez , fans avoir fatisfait aux 
claufes portées par ces prefentes , ain(l qu’il eft plus au 
long contenu dans ledit Privilège. Donne 7 à Paris le 
unziéme jour de Septembre , l’an de Grâce i66j. Et de 
noftre Régné le vingt - cinquième. Par le Roy en fon 
Confeil. Signé, LABORYE. Et fcellé du grand 
fcel de cire jaune. 



jR egittré fur le Livre de la Communauté des Tmprimeurs & Libraires de Paris, 
fait ce il» jour d'Oftobre 1667. Sigrü , THIERT , Adjoint du Syndic. 



Les Exemplaires ont cfté fournis. 



LIVRE I 



CHAPITRE L 

VE VE STI MAT 10 N DES T 1 E R R E S 
frecieufes en general. 

A diverfité des jugemens en l’eftimation 
des pierres precieufes eft telle qu’il y auroit 
de la prefomption en celuy qui pretendroic 
y donner un prix de fe croire exempt de 
cenfure, particulièrement lors qu’il s’agift de 
l’eftimation des plus hautes , 8c que la rareté , ou , pour 
mieux dire le befoin preflant qu’on en peut avoir, leur 
donne un prix plus grand qu’en une autre occafion : 8C 
c’eft le fujet qui m’a fort long temps empefchéde l’entre- 
prendre, d’autant plus qu’en cesconjon&ures de befoin 
preflant, il fe rencontre toujours deux perfonnes oppo- 
sées, fçavoir celuy qui vend lachofe, 8c celuy quil’ache- 
pte ; l’un délirant de faire un gain confiderable , 8c l’au- 
tre voulant ne payer, s’il le pouvoit,que la moitié de la va- 
leur. C’eft pourquoy je me fuis arrefté à rapporter fuc- 
cintement le prix des pierres precieufes 8c des Perles, fur 
le pied de l’eftimation ordinaire que l’on en fait dans le 
commerce, particulièrement de celles qui font le plus or- 
dinairement en ufage,8c dont la valeur s’eft en quelque 
façon maintenuë par le poids parmy les negocians qui les 
tirent des premières mains ,8c qui les débitent à d’autres 
pour leur feruice. le veux croire qu’il fe pourra rencontrer 
que de ces prix que je marque à ces pierres precieufes , 8c 
mefme aux Perles , il y en aura qui fembleront trop hauts 

A 
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ou trop bas , 6c que quelques uns diront peut-eftre qu’ils 
en pourroient donner à meilleur prix.ou qu’ils voudroient 
les vendre davantage: à quoy l’on peut répondre que, 
comme chacun eftime d’ordinaire ce qu’il poflede , l’un 
le Diamant , l’autre le Rubis , 6c l’autre la Perle j 6c mef- 
me que toutes ces choies ne font pas tout à fait neceftai- 
res , c’eft auffi l’occafion du temps qui les fait valoir : 6c je 
puis melmeajoûter,que comme la grande étendue d’une 
pierre 8c la perfeétion qu’elle a en beauté , luy donnent 
un prix extraordinaire , en ce cas, mon eftimation pourra 
n’eftre pas tout à fait jufte , ce qui pourra pareillement 
fervir d’exeufe, 6c fi je l’ofe dire, de raifon allez pertinente, 
pour couvrir le deffaut de cette mefme eftimation , II 
tant eft qu’il s’en trouve. 



CHAPITRE IL 

DE L' ESTIMATION DV DIAMANT. 

Ï L eft: à remarquer qu’on ne peut établir un prix cer- 
tain au Diamant par le poids ,non plus qu’aux autres 
pierres précieufes,à moins qu’elles n’ayent toute la perfe- 
ction requifej car s’il y a quelques imperfections en la for- 
me, ou en la couleur de l’eau , c’elt à dire , fi cette eau 
eft jaunâtre ou d’une couleur de foin ,ou bien fi elle eft 
bleue , le Diamant s’appelle ordinairement celefte , 6c 
il perd le tiers de fon prix 5 6c s’il eft rempli au dedans 
de quelques plumes ou de quelquesordures noirâtres, il en 
perd la moitié : mais fi , avec cette defeétuofité > il fe ren- 
contre encore un troifiéme défaut, ôc qu’il foit toutàfait 
jaune, ou de quelqu’autre mauvaife couleur, il en perd les 
deux tiers, £c aftez fouuent les trois quarts : Ou, tout au 
contraire , fi ces Diamans fe trouvent d’une eau extrê- 
mement vive,claire 6c nette, ou bien d’une grande éten- 
due , la valeur en eft de beaucoup augmentée , 6c le prix 
qu’on peut leur donner eft toujours incertain; ce qui fait 
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qu’en cette occafion, il eft aucunement important de re- 
courir au jugement de ceux qui font verfez de long- temps 
en la connoiffance du Diament parla pratique. 

Pour en bien juger, on doit établirun prix certain au Qa^ieftfa- 
Diamant d un grain, afin qu’il puiffe fervir de réglé gene- Clle de con_ 
raie de 1 eltimation des autres, comme îe remarqueray valeur îapius 
en Ton lieu: &,pour y parvenir par une méthode facile, on ordinaire au 
doit réduire le Diamant d’un grain à 11. liures 5 Sc , pour u 

fçavoirle prix de celuy de deux grains, multiplier l’un methoddqiTii 
par l’autre, & le produit qui fera 4. le multiplier par 12. faut P rendre ; 
qui fera la valeur du Diamant de deux grains , lequel 
ainfi furpafferade 36. unirez la valeur du Diamant d’un 
grain, ce qu’ilfaudra appeller Différence -, c’eft à dire la 
différence du prix d’un Diamant d’un grain , d’avec ce- 
luy de deux grains : ce qui eft de la derniere confequen- 
ce à remarquer, pour juger dans la fuite des augmenta- 
tions de grains qui feront établies en ce traité jufques à 
dixcaratsj c’eftàdirejufquesau quarentiéme grain, dau- 
tant qu’il fera toûjours obfervé la mefme chofe. 

Pour trouver le prix du Diamant de trois grains , il ^ 

faut ajoufter à cette différence de3<S. quife rencontre en- mukfpiicr 1' 
tre le Diamant d’un grain èc celuy de deux le mefme prixd'unD a* 
nombre de 12. lefquels joints avec le prix du Diamant de ^^dlTcc- 
deux grains feront 96. valeur du Diamantde trois grains j luy qui îuy 
& continuant toûjours d’ajoûter à la derniere différence > 

le nombre de 12. avec le prix de trois grains, qui font 96. cote ajoûter 
- l’on trouvera que le prix de quatre grains , c’eft à dire & p'oduire 
d’un carat , fera 156. liv. &d’un ordre à l’autre on pourra prjx^eft** 
voirie prix de chacun Diamant , jufques auquarentiefme direieprixdu 
grain, qui font, comme dit eft cy-deffus,dix carats. D,amat dun 
Quant à l’eftimation du dix au unziefme carat, il s’y SMin ’ 
doit établir une différence de 1200. c’eft à dire augmen- 
ter le prix du Diamant de unze carats de 1200- livres plus 
que celuy de dix carats, avec cette obfervation, qu’on doit 
toujours ajoûter à chacun carat le nombre 12 ainfi qu’il 
a efté fait à chacun des grains. Mais comme il fe rencon- 
tre affez fouvent qu’un Diamant pezera dix carats un 

A ij 
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quart, ou dix & demy , ou dix trois quarts , il fera à pro- 
pos alors de divifer par quart, ou par moitié , ou par les. 
trois quarts, le prix de la différence établie entre le dix 
Sc unziefme carat , laquelle différence d’un carat, efti- 
mée par exemple izoo. liv. fera pour le quart de carat 350. 

Ce qui eft à livres, pour le demy carat 600. livres , Ôc pour les trois 
trouver 1 * 0 ]^ c l uarts de carat 900. laquelle fomme de 900. livres il 
prix d’unDia- faudra ajouter avec le prix que vaut le Diamant de dix 
mant de dix C arats , avec trois unitez,lors qu’il y aura trois erains , 5c 
quart, oudix l es ajouter a proportion au deuxieme 5c premier grain, 
& demy , ou afin que les différences croiffent, 5c que, comme une aug- 
quarts tr & de mentation de trois grains en une pierreefl beaucoup plus 
ceux dont on confiderable à proportion que n’efl: pas un grain, qui feul 
rats' pal Ca " n e ft jamais eftimé la troifiéme partie de celuy de trois 
grains, il ne fepuifTe trouver de contrariété entre l’eftima- 
tion du Diamant de 10. carats , 5c celle de celuy deu. ca- 
rats: C’eft pourquoy il eft neceffaire de fe gouverner pour 
les prix d’augmentation du quarante , au quarante- un , 5c 
du quarante-deux au quarante- troifiéme grain , ainfique 
j’ay dit cy- devant. Pourcequieft du dixiefme grain, ou 
dix grains un quart , ou dix 5c demy, ou dix grains trois 
quarts, il faudroit prendre la différence qui fe rencontre 
du dix au unziefme grain, ou la divifer par quart ,ou par 
demy, ou par les trois quarts, 5c ainfi agir à l’égard des 
Diamans d’un autre prix, je dis depuis dix carats jufques 
au plus haut qui s’en peut rencontrer 5 c’eftà dire, en 
tous les autres carats ou grains. 



CHAPITRE III. 

D £ L'ESTIMATION T) ES RFBIS EN GENERAL. 

L A difficulté de donner un prix certain aux pierres de 
couleur, par le poids eft encore plus grande qu’à l’é- 
gard du Diamant , attendu leur formeSc laperfedion de 
leurs couleurs. Le Rubis entre autres, 5c particulièrement 
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l’Oriental , ne fe peut gueres eftimer qu’à la veuë 5 6e 
comme il eft tout à fait difficile à trouver grand, auffi lors 
qu’il fe rencontre tel , 8 c qu’il eft de la qualité requife , 
ainfi que j’ay remarqué au commencement de ce traité , 
il n’eft pas moins eneftimeque îe Diamant , 6e j’eftime 
que ceux qui font au défiés de cinq à fix carats, peuvent 
eftreeftimez furie pied des prix qui ont efté donnez aux 
Diamans, chacun félon leur poids: mais depuis trois ca- 
rats jufques à un carat, on les peut mettre à moitié , du 
moins au tiers de la valeur du Diamant j 6e au deflous d’un 
grain, comme ils font fort peu recherchez, il eft tres-dif- 
ficile d’y établir une eftimation certaine. 

Le Rubis Balais s’employe fort peu en ouvrages, s’il 
n’eft au deftus d’un carat:6e comme il m’a fallu établit un 
prix au Diamant d’un grain , pour connoiftre l’eftima- 
tion des grands , auffi pour connoiftre celle du Rubis 
Balais 6e du Rubis appellé Rubis Spinelle , dont il fera 
traité dans l’article fuivant, il faut faire eftime de ceux 
d’un carat , fur le pied de 30. livres , 6e des plus grands 
qui pezent plufieurs carats, procéder ainfi que j’ay cy- 
devant obfervé aux Diamans d’un grain jufques à quatre, 
6e depuis quatre grains jufqu’à quarante. 

Le Rubis Efpinelle de la première qualité, c’eft à dire, de 
la vieille Roche, peut eftreeftimé , lors qu’il furpaftequa- 
tre carats ,à la moitié du prix du Diamant , 6e celuy de 
la Roche nouvelle , au prix du Rubis Balais; 
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Que les Sa- 
phirs au def- 
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rat ne font 
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CHAPITRE IV. 

DE L'ESTIMATION DE 

l’Almandine. 

C Ette pierre , pour le peu qu’il s’en trouve , fe peut 
évaluer furie prix du Rubis Balais.fi cen’eft qu’el- 
le fuil dans un excès de beauté , auquel cas elle iroit du 
pair d’efiimation avec le Rubis Spinelle de la première 
couleur. 



CHAPITRE V. 

DE L'EST I MAT ION D V SAPHIR 

Oriental , du Saphir appelle Oeil, de - Chat , du 
Saphir d' eau , (£■ du Saphir du Puis. 

L orsque le Saphir bleu, ou le Saphir blanc font 
de la première couleur, & parfaits en beauté, le prix 
du carat doit eftre à 12. livres, 6c pour fçavoir celuy de 
deux jufques à quatre carats, il faut multiplier l’un par 
l’autre ,6c le produit le multiplier par douze - y quoy fai- 
fant, l’on trouvera le prix de deux carats, 6c quant à 
toutes les différences degroffeur de poids ,6c il en faut 
ufer comme il a efté obferué en l’eftimation du Diamant, 
afin que, par unemethodefacile on puiffe établir un prix 
aux Saphirs jufques à quarante carats, mefme au deflus 
fi l’occafion s en rencontre. Etil eft à remarquer, qu’au 
deffousd’un carat, comme il n’y a pas de lieu d’employer 
les Saphirs, non plus que les autres fortes de pierres, dont 
je traiteray dans les Chapitres fuivans , il n’y a pas aufii de 
prix à leur donner. 
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Le Saphir appelle Oeil-de-ChattVt plûtofteftimé pour 
la diverfité de les couleurs , que pour Ton employa du 
moins peut-on dire en l’Europe où il eft fort peu connu. 
Lors que cette pierre eft dans la perfe&ion , c’eft à dire , 
qu’elle chatoyé, elle eft encore plus eftimée que les autres 
Saphirs, du moins elle les égale de prix, ce qui fait qu’on 
peut eftimer celuy d’un carat à 12. livres ,8c les autres à 
proportion. Et il ajoûte que cette eftimation eft donnée à 
î’Oeil-de-Chat , lors qu’il eft Saphir Oriental , & qu’il a 
plufieurs couleurs ce qui eft allez difficile à connoiftre. 

Quant aux Saphirs d’eau, & Saphirs du Puis , comme ils 
font fort tendres, & d’une couleur fort changeante, 8 c 
peu agréable à la veuë , ils ont fort peu de réputation , 
8c toute l'eftimequi s’en peut faire eft de mettre celuy 
d’un carat à 3. livres; ôc , pour connoiftre le prix des plus 
grands , fuivre ainll qu’il a efté dit aux eftimations prece- 
dentes. 



CHAPITRE VI. 

JD E L' EST IM AT ION DE LA TOPASE 
Orientale , & de la T ogafe d'Inde. 

C Ette pierre eft admirable en fa couleur, êc tout 
a fait rare. Lors qu’elle eft au delïus de quatre grains, 
on peut en faire eftimeà raifon de 16. livres le carat ; je 
dis lors qu’elle eft d’une couleur d’or , fans aucune imper- 
feétion 8c obfervant la réglé dont j’ay parlé au Chapitre 
duSaphir, on trouvera le prix de la Topafe Orientale, 
depuis deux jufques à quarante carats, s’il eneftbefoin. 

Il eft de la derniere confequence de remarquer en la 
Topafe Orientale, ainfi qu’aux autres pierres dont j’ay 
parlé , 8c mefme en celles dont je traiteray cy-aprés , 
qu’encore que cette pierre fort de la première couleur, 
alors qu’il s’y rencontre quelque fumée , qui luy ofte de 

\ 
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fa tranfparance , elle diminue d’un tiers du prix des par. 
faites , ôc que s’il furvenoità cette fumée ou glace, quel- 
ques aucres imperfections, elle eft reduitte aux deux 
tiers de moins que les parfaites, encore eft-ce avec gran- 
de peine qu’on peut les vendre. 

Pour la Topafed’Inde, quand elleapproche de la cou- 
leur de l’Orientale , en core qu’elle foit fort tendre , on 
peut mettre le prix de celle d’un carat à 6. livres ; 8c , pour 
fçavoir le prix des autres , fuivre ainli qu’il a efté re- 
marqué. 



CHAPITRE VII. 

DE L'ESTIMAT 10 N DES ESMERAVDES 
au Cadran , & des Rondes. 

L A difficulté de rencontrer des Efmeraudes qui foient 
dans une perfection entière 8 c accomplie, particu- 
lièrement lors qu’elles font taillées au cadran, 8c qu’elles 
furpaflent le poids de trois à quatre carats, Eft telle, que, 
lors qu’il s’en trouve , elles font fi recherchées qu’on 
pourroir en quelque façon leur donner ieprix du Rubis. 
Mais comme elles ne font pas dures, au contraire qu’elles 
font fort tendres , cette efpece de defaut de dureté leur 
ofte beaucoup de leur prix, 8c ne peut permettre d’efti- 
mer celle d’un carat qu’à 30. livres, 6c, pour la valeur des 
grandes, l’on peut fuivre ce qui a efté remarqué dans les 
Chapitres precedens. 

Les Emeraudes qui ont la table ronde, 6c qui ne font 
point taillées par lededfous, 6c mefme celles qui font en- 
core entières , bien qu’elles foient delà première cou- 
leur, font debeaucoup moins eftimées que celles taillées 
au cadran , qui font parfaites , d’autant qu’elles font d’or- 
dinaire fales 6c remplies de glaces ou fumées; 6c lors 
qu’011 veut les tailler au cadran , elles perdent beau- 
coup 
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coup de leur poids & de leur couleur, ce qui fait qu’on ne 
peut en faire l’eftimation que de douze livres pour carat, 
& des plus grandes , obferver ce que j’aydit en l’article 
precedent. 



CHAPITRE VIII. 

*DE V ESTIM ATI O N DE L'A M E TH 1 S T£ 
Orientale 3 de 1‘ Amethifle de Cartbagene , 

& des Communes. 



Q Voy qu’on appelle cette pierre Amethifte, on peut 
dire que c’eft proprement un Rubis violet. Audi 
quand elle a la mefme dureté & poliment du Rubis, & 
elle eft fi rare , que lors qu’il s’en trouve , je dis en toute 
perfe&ion, celles d’un carat peuvent eftre eftimées à 60. 
livres: Et pour connoiftrele prix des plus grandes, il faut 
obferver ce que j’ay dit du Saphir. 

Pour l’Amethifte de Carthagene eftant dans fa perfe- 
dion , elle femble ne rien ceder aux Amethiftes Orien- 
tales 5 toutefois elle eft beaucoup moins eftimée , dau- 
tant qu’elle eft extraordinairement tendre , & l’on ne 
peut faire état du carat que fur le pied de 6. liv. encore 
faut-il que la Pierre fur pafte le poids de quatre carats, car 
au deflbus elle n’eft d’aucune confiderarion 5 c’eft adiré 
que pour vouloir en faire l’eftimation il faut commencer 
par celles de quatre carats. 

Et quant aux Amethiftes les plus communes appellées 
d’Allemagne , ou Bohême ces pierres font en fi grand 
nombre, qu’à moins qu’elles nefoient exceffives en gran- 
deur ou qu’elles ne tirent en quelquefaçon fur la couleur 
de l’Amethifte de Carthagene on n’en fait point d’eftat. 



Qne l’Ame- 
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CHAPITRE IX. 

DE L' EST IMAT I ON DE 
l’Aygue marine. 

C Ette pierre eft de foy fore confiderable , lors quelle 
eft dans fa principale couleur , 6c dure j 6c quoy 
qu'elle foit fort peu en ufage , fon prix fe doit eftimer 
comme du Saphir Oriental; c’eftàdire, que pour le con- 
noiftre il faut prendre le prix du Saphir Oriental , duquel 
j’ay parlé au cinquiefme Chapitre. 



CHAPITRE X. 

DE L' EST IM AT ION DE L'OPALE 
Orientale , de celle de Bohême , de la Girafole , 

C" de l'Iris,. 



D V temps des Anciens, l’Opale eftoit beaucoup en 
valeur, comme j’ay remarqué de celle qu’avoit ce 
Sénateur Romain , qui fut eftimée zoooo. ftfterces 5 
mais maintenant à caufe du peu d’ufage qu’on en fait, 
fon prix en eft bien moindre, 6c celles d’un carat parfaites 
ne peuvent eftre prifées à plus de io. livres ; ôe les au- 
tres à proportion de leur poids, ainfi qu’il a efté dit. 

Pour l’Opale de Bohême, la Girafole , 6c mefme la 
pierre appeliée Iris, ces trois fortes de pierres ont d’or- 
dinaire beaucoup d’imperfe&ions, 6c quand il n’y auroit 
que le fujet du aeffaut en leur couleur qui n’approche 
point de l’Opale, mais qui d’ordinaire eft lai&eufe, cela 
leur ofte le peu d’eftime qu’elles pourroient mériter-, en 
forte qu’à moins qu’elles ne foient tout à fait grandes , il 
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n’y a prefque pas de prix a leur donner, 8c encore quoy 
que grandes elles ne peuvent valoir plus de 4. livres le 
carat. 



CH AP ITRE XI. 



d e u E stimation de la tv r Qjfo 1 s e 

Perfienne , & Turquine , & de celle appellée de 
nouvelle Roche. 



L A Turquoife Perfienne , & mefme IaTurquinne, Dei’eftinu- 
peuvent aller du pair avec l’Efmeraude de la pre- t \°” i p c e s sT d u c r * 
miere qualité 5 j’entends lors qu’elles furpaflent la gran- vieille Rô- 
deur ordinaire , 8c qu’elles font parfaites , 6c en ce cas chc - 
le prix de celles d’un carat fe peut eftimer à 30. livres, 8c 
celuy des plus grandes , ainfi qu’il a efté dit des autres 
pierres. 

le pourrois ajouter que le prix des Turquoifes Per- QueiaTar- 
fiennes fe peut porter jufques à 40. livres le carat, eftant ^ uoife ^>er- 
en toute la perfection du bleu que l’on pourroit fou- 
haitter : mais comme il eft difficile d’en rencontrer ( ces 
fortes de pierres ne furpaflant jamais gueres le poids de 
cinq àfix carats ) il eft auffi inutile d*y établir une eftima- 
tion, 6c où il s’en trouveroit de dix ou douze carats par- 
faites, elles furpafleroient PEfmeraude du mefme poids , 
quoy que ces Efmeraudes enflent auffi toutes leurs per- 
fections. 

Quand aux Turquoifes de nouvelle roche au defltis de 
deux carats, on les peut eftimer à 3. livres le carat. 
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Fourquoy on 
ne peut iuger 
de la prefme 
d’Efmeraudc. 



Qu’il n’v a 
que la Hya- 
cmthela Bel- 
le qui foit 
dan$reftime. 
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\ 

DE L' EST1M AT10N DE LA TRESME 
d’ Efmeraude , & de la Smaragdoprafe. 



I L y a fore peu de pierres precieufes qui foient moins 
dans l’ufage que la Prefme d’Efmeraude, & la Smarag- 
doprafe ; c’eft pourquoy encore qu’elles foient au nom- 
bre des pierres precieufes , elles font fort peu eftimées , 
6 c qui voudroit établir un prix à cette efpece de pierre il 
faudrait necelTairement en voir la qualité pour en bien 
juger , dautant que la plufpart font fort terreftres. Et 
quand elles feroient en toute perfe&ion , elles ne vau- 
draient que le quart du prix des Efmeraudes rondes. 



CHAPITRE XIII. 

DS VE S Tl M ATI O N DE LA HYACINTHE 
la Belle, & des Comynun.es. 

E Ncore que les Hyacinthes ayent efté autresfois en 
une eftime très - particulière , neanmoins elles ont 
fort peud’ufage à prefent, ftnon celle qui eft appellée 
Hyacinthe la Belie 5 elles ont aufti beaucoup perdu 
de leur prix, Sc celles de la première qualité ne peuvent 
eftre eftimées à plus de 6. livres le carat , j’entends , lors 
qu’elles font parfaites , St pour les autres n’excedent pas 
3 . livres le carat, encore faut il qu’elles foient nettes. 
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CHAPITRE XIV. 

DE L'ESTIMATION DE LA CHRYS0L1TE. 

D E p v i s que les Efmeraudes Te font trouvées corn- Du prix delà 
munes , la Chryfolite a perdu toute Ton eftime , 8c ciu ) ,fohte ’ 
elle n’a eu de prix qu’autant que ceux qui l’ont fouhaittée 
ont voulu luy en donner , je dis mefme la Chryfolite 
Orientale , 8c haute en couleur , laquelle n’a de prix que 
de 4. livres le carat ; 8c pour celles qui font terreftres 8c 
mêlées de blanc elles ne valient pas la peine d’en parler. 



CHAPITRE XV. 

DE L’ESTIMATION D V T E R 1 DOT. 

O N peut dire que la pierre appellée Peridot a beau- Du prix de- 
coup dedureté, 8c que Ion poliment eft allez vif, Peridot * 
mais neanmoins elle n’eft point eftimée à moins qu’elle 
ne furpafle le poids de huit ou dix carats , 8c encore quoy 
qu’extraordinairement grandes 3 elles n’excedent poinc 
le prix des Hyacinthes, les plus communes, ou des Chry- 
folites^ c’eft à dire qu’elles ne valient pas plus de 3. à 4, 
livres le carat. 



CHAPITRE XVI. 

DE L'ESTIMATION DS LA VERMEILLE , 

& de l' E f car boucle. 

I L n’y a que la grandeur qui puifTe donner de I’eftima- 
tion à la V ermeille j auffi lors qu’elle le trouve grande, tft'inéc que 
c’eft à dire lors qu’elle furpaffe le poids de quatre à cinq fa 8 iaa - 
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Que parmy 
lesanciensles 
Rubis Balais 
en Cabochon 
eftoient ap- 
pel lées Ef- 
carbouclcs. 



Que le Gre- 
natSurienn’a 
pas plus de 
dureté queles 
autres Gre- 
nats encore 
qu’il foit te- 
nu pour une 
Amrthiftc 
Orientale. 
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carats , elle pourroit eltre eltimee a ) o. liv. le carat. Mais 
comme il eft très- rare d’en rencontrer, je dis des grandes, 
il eft aufli comme inutile de fe mettre en peine d’y donner 
un prix arrefté. 

Autresfois les Rubis Balais en Cabochon eftoient nom- 
mez des Efcarboucles ; mais depuis que l’on a eu unecon- 
noiflance parfaite des pierres precieufes, ou pour mieux 
dire depuis qu’on en a eu l’ufage, 6c qu’on a feeu les tail- 
ler , ce nom d’Efcarboucle a efté rejetté , 6c l’on n’a plus 
appelle cette pierre que Rubis Balais : ce qui fait dire que 
l’Efcarboucle n'eft plus qu’une imagination parmy nous, 
6c qu’il n’y a point d’eftimation à en faire, fi ce n’eft ainfi 
que j’ay remarqué en fon lieu , que cette pierre eftant 
prife pour un Grenat cabochon , on luy peut de mefme 
donner le prix du grenat , dont il fera fait mention dans 
le Chapitre fui van c. 



CH APIT RE XVII. 

DF GRENAT SVR1EN , ET DES 
autres Grenats. 

C Omme il y a deux efpeces de Grenats, on doit aufli 
obfervcr qu’il y a deux différences de prix à leur 
donner; que les uns ont quelque eftimation , 6c que les 
autres n’en ont point. Le Grenat Surien eft celuyfeul qui. 
eft dans l’eftime, aufli lors qu’il excede le poids de fix ou 
huid carats , qu’il fe rencontre exempt de toutes noir- 
ceurs ou glaces, 6c qu’il eft dans une perfedion de couleur, 
c’eftà dire lors qu’il fe trouve d’une couleur de pourpre 
qui fe fait appelîer, parmy les moins connoiflans Ame- 
thifte Orientale, il eft égal à la Vermeille ; d’où s’enfuit 
qu’on en peut faire eftime de 40. ou 50. livres le carat; 
mais de cette qualité, ils font fi rares, qu’à peine entre 
cinq cens grenats ils s’en rencontrent fix ou huit. 
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Pour les autres forces de Grenats , ils font en fi grand 
nombre, que pour en faire quelque eftime, il faut qu’ils 
foient d’une grandeur extraordinaire & qu’ils ne fe trou- 
vent point chevez par le deffous, c’efb à dire qu’ils doi- 
vent eftre taillez au cadran &. fort nets 5 &. de cette qua- 
lité leur prix eftde 2. livres le carat. le dis quand ils fur- 
paflent deux ou trois carats : car au deflous d’un carat, 
mefrne jufques à deux carats, ils font fi communs qu’on 
n’en fait point d’eftat, &fe vendent alors à la douzaine, 
ou à la grofle, & ceux en cabochon ou bruts, à la livre 
ou à l’once, à fort bon marché , encore a - t on grande 
peine à s’en défaire. 



Qjeja quan- 
tité des Gre- 
nats com- 
muns en uffce 
l’eftime. 
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Qu’il y a 
des Perles 
neufves & 
d’autresvieil 
lcs,pourquoy 
on ne peut 
leur donner 
un prix cer- 
tain. 



CHAPITRE I. 

<DES PERLES EN CjENERAL, 
& de la Nacre de Perle. 



E n’eft pas fans fujec qu’on tient qu’il eft 
fort difficile de donner un prix certain aux 
Perles, nommément lorsqu’elles font ron- 
des ou qu’elles font tournées en poire dans 
une perfeétion finguliere $ dautant qu’elles 
font fi recherchées , que chacun leur donne un prix 
particulier , félon le plus ou moins de defir que l’on a de 
les pofleder. Et comme la Perle en fa forme ronde eft 
celle qui de tout temps a efté la plus eftimée, Stmefine 
la plus en ufage parmy toutes les Nations, elle eft auffi 
celle qui fe rencontre la plus petite en fon efpece, de de 
laquelle on parle par grains, par demy grains, par quart 
de grains , de mefmepar octave 5 au lieu que des Perles en 
poires ou en bouton , il ne fe parle que par carats , de de 
celles qui font barocques par once. 

Pour donner un prix aucunement certain aux Perles , 
par le poids , il ne fuffit pas de fçavoir fi ces Perles font 
en toute perfection , auffi- bien dans leur forme ronde 
que dans leur couleur argentine, de cela pour deux raifons, 
dont la première efi: qu’il fe voit des Perles neufves, de 
nouvellement percées, dont l’ouverture qui fert a y paf- 
fer la foye, n’ayant point efté dilatée par l’ufage , ces 
Perles enfilées ne varient point, de demeurent toûjours 
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en l’état qui leurs eft le plus avantageux , pour en remar- 
quer la rondeur ôc la beauté ; 8c au contraire, il s’en voit 
d’autres dont le long ufage à dilaté l’ouverture j ce qui 
fait qu’eftant enfilées, elles balancent 6c varient , 6c par 
cette variation qui caufe vne efpece de difformité en un 
rang de Perles , elles perdent l’égalité 6c la proportion 
qui leur donnent ordnairement tant d’avantage. La fé- 
condé raifon en eft que , comme les Perles font rarement 
employées qu’en nombre6cplus particulièrement les ron- 
des que les autres, comme en bracelets, coliers ou chef- 
nes dont les Dames ont couftume de fe parer ou en ou- 
vrages d’or 6c de pierres precieufes, dans lefquelîes elles Qu’une Perle 
font entremêlées , Ou enfin en quantité d’ornemens, ha- 
bits 8c autres chofes , plus le nombre en eft confiderable j pluficur* e ft 
c’eft à dire en mefme efpece, forme 6c poids. Plus auifi 
chacune de ces Perles eft. elle eftimée : 5 c telle perle pro- qu’efUntfcu- 
pre à eftre employée à un colier eftant feule , ou n’cftant le < 
accompagnée que de peu d’autres femblables, n’eft ven- 
due que ioo. livres , laquelle fiifant partie d’un nombre 
complet 6c fuffifant , pour en compofer le colier entier , 
feroit vendue plus de 130. 8c ainfi à proportion puis-je dire 
de celles propres a eftre employées en bracelets, chaifnes, 
ou autres ouvrages. Ce qui m’a fait marquer dans le com- 
mencement de ce Traité ,6c qui me fait reïterer encore, 
qu’il eft comme impoffible de donner un prix certain 
aux Perles, qu’en les voyant. Pour ne pas neanmoins re- 
fufer au Ledeur quelque commune inftrudion fur ce 
fujet, 6c autant que le peu de certitude qu’il y a me per- 
met de luy en donner,jepuisdire, enpaflanr, 6c fans vou- 



loir par la fixer une jufte eftimation aux Perles rondes, en PcrI< * 
bouton, ou en poire , non plus qu'aux autres , par les rai- fài“ cs e depuis 
fons fufdites, que communément celles de deux grains- *• gtainsiuf- 



peuvent eftre vendues 2. livres tournois, de trois g. 4. à j. 
liv. celles de quatre g. depuis 8. liu. jufqu’à 10. de cinq g. 
depuis 16. liv. jufqu’à 18. de fix g. depuis 24. liv. jufqu’à 
18. de fèpt g. depuis 35. liv. jufqu’à 38. de huit g. depuis 
50. liv. jufqu’à yj. de neuf g. depuis 70. liv. jufqu’à 75. de 
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dix g. depuis 90. liv. jufqu’à 100. de unze g. depuis no. 
liv. jufqu’à 130. de douze g. depuis 160. liv. jufqu’à 175. 
de quatorze g. depuis 150. jufqu'à 270. de feize g. depuis 
330. liv. iufqu a 380. de dix hui & g. depuis 460. liv. juf- 
qu’à 300. ôc de vingt g. depuis 600. liv. jufqu’à 650. Et 
De» Peties <I ue ce ^ es demy rondes, en efpece de boutons tournées, 
Bouton.tour- ôc égales des deux coftez , ôc qui peuvent fervir aux co- 
nées des deux fiers & aufli celles en poire ôc tournées, peuvent eftre 
«elles en poi- eftimees a la moitié du prix de ces premières 5 Que les 
ici- autres aufli en bouton tournées , ôc celles mefme en poire 

qui ne font pas dans la perfedion , c’eft à dire qui tien- 
nent du barocque , peuvent eftre vendues à la moitié du 
prix de celles dont je viens de parler, je veux dire aux trois 
D«s Perles quarts du prix des rondes. Et en quov l’on remarquera 
n'ont point que je n ay parle ÔC ne parleray cy- apres toujours que de 
de dedous celles qui font en toute perfedion , foit qu’elles foient 
dTceüeV en rondes, boutons, ou poires : Car , fi j’avois à parler des 
poire quifont autres qui font deffedueufes , j’obferverois qu’eftant d’u- 
împarfaites. q e eau un p eu jaunaftre elles diminuent d’un quart du 
prix des blanches , ôc que fi elles avoient encore plus de 
iaunes Tn ge- J aune & de noir, qu’elles fuflent laiteufes, ou bien qu’il 
netai & de y euft quelque deffaut dans l’ouverture, elles diminuc- 
leureftime. j-oient de moitié, ôc quelquesfoisde davantage. 

Et quant aux Perles qu’on appelle communément Per- 
les d’once , pour eftre differentes en grofteur ôc formes , 
les unes font entre nettes , ôc les autres fort barocques -, 
elles ont aufli une grande différence du prix des unes ÔC 
des autres , ôc pour les mefmes raifons que j’ay rappor- 
tées , je n’entends point y fixer une jufte eftimation , non 
plus qu’en celles dont j’ay parlé. le me contente de dire 
encore en pafTantque celles entre nettes qui tiennent du 
rond ôc du barocque, Ôc qui ne font en nombre que de qua- 
Des Perles rante a quarante-cinq à l’once , fe peuvent vendre 1200. 
d J once entre- livres ôc en diminuant jufques à 1000. l’once , celles de 
nettes & ba- cinquante-cinq àfoixante. 800. liv. ôc en diminuant juf- 

r.ocques&oe 1 N . . i- « 

leurdiffcren- ques a 700. liv. celles de quatre-vingt a cent 550. liv. ôc 
ce de prix. en diminuant jufqu’à joo. celles de cent trente à cent 
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cinquante 400. liv. 8c en diminüant iufqua 300. celles de 
deux cens à deux cens quarante 250. liv. 8c en diminuant 
jufques à 200. celles de trois cens cinquante jufqu’à cinq 
cens ijo. liv. & en diminuant jufqu a 100. liv. Et quant 
aux barocques à la moitié du prix de ces entrenettes. le 
pourrois encore dire qu’il y a de certaines Perles rondes 
mais lefquelles pour eftre fort petites ne fe vendent qu’à 
l’once, dont celiesdepuis quinze cens, jufqu’à troismille, 
peuuent eftre vendues 125. 8c en diminüant jufques à 80. 
livres l’once. Outre quelques autres appellées ftmences, 
mais qui font de tres-peu de valeur 8c ne méritent de leur 
donner un prix- 

Pour les Perles d’Efcofte, comme elles ne font pas de 
beaucoup de valeur, 8c mefme qu’elles ont fort pcud’u- 
fage, il eft comme inutile de leur donner un prix, 8c d’au- 
tant plus qu’il n’y a que la grande perfe&ion qui les fait 
eftimer, laquelle perfe&ion ne fe peut connoiftre qu’en 
les voyant : Neanmoins je puis dire, fans pourtant en 
fixer l’eftimation , que les plus belles ne doivent eftre efti- 
mées qu’au tiers des Orientales , 8c pour les autres, 
autant que ceux qui en auront befoin en voudront 
donner. 

Quant à la Nacre de Perle, fon prix n’eft confideré 
que fuivant le befoin qu’on en peut avoir 5 c’eft à dire , 
que les plus avantageufes en beauté ne peuvent valoir 
que 12. ou 15. livres la piece, encore faut il qu’elles lé 
rencontrent pareilles en la couleur de l’eau. 






Des petites 
Perlesrondes 
& de la fc- 
menfe. 



Del’cfUma- 
tion de la 
Perle d’Ef- 
cofle. 



De l’eftima- 
tionde la Na- 
cre de Perle. 



10 LE MERCVRE INDIEN, 



LIVRE III 




De l'eftima- 
uondesAga- 
thes en vafes 
& que celles 
qui font gra- 
vées ne fe 
peuventefti- 
mcrqu’enlcs 
voyant. 



CHAPITRE I. 

DE L'ESTIMATION D£S AGATHES 
en general. 

’O n ne peut parler des Agathes taillées en 
relief, ou gravées en creux, ny mefmedes vafes, 
pgJ|J|j couppes ou grains, que parla connoiflance des 
détachemens de couleurs qui fe rencontrent en 
une mefme pierre , leur eftimation fe réglant par leur 
grandeur , la beauté de leur travail , 6c particulièrement 
lors que ce travail eft antique : 6c il y a telle différence en 
ces efpeces de pierre, que telle Agathe de grandeur d’un 
louys de trente fols eft vendue 50. écus, ou un vafe tenant 
un poiTon vendu 1 jo. au lieu que d’autres de pareille gran- 
deur, pour n’avoir pas tous les détachemens de couleurs 
neceffaires, 6c eftre modernes, font donnez pour la moitié 
du prix de ces premiers. Ce qui fait connoiftre l’impof- 
ftbilité qu’il y a de donner une jufle eflimation à ces for- 
tes de pierres, non plus qu’aux autres Agathes Chalce- 
doines ou Romaines, qui font de beaucoup moins de va- 
leur que les Agathes Onix , 6c Serdonix. 



CHAPITRE IL 

DS L'ESTIMATION DV JASPE, DE 
l Héliotrope ,de la N ephritique 3 & de la Serpentine. 

L Es Iâipes ne peuvent eftre eftimez que fuivat leur cou- 
leur, laquelle ordinairement eft fort bizare ,6c pour 
dinccdïalte! P eu ^ s en rencontre , ils peuvent aller du pair avec 
les Agathes Chalcedoines: L’Heliotrope 6c la Nephritique 
de la première qualité, vont à la moitié du prix des Iafpes. 



Qneîa cliver- 
fuc des cou- 
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Pour la Serpentine , en ce qu’elle eft fort tendre , les 
vafes de cette pierre de fix poulces de haut , ne peuvent 
eftre eftimez qu’à io. livres , &. les autres plus grands ou 
plus petits à proportion. 

CHAPITRE III. 

DE L'EST I M AT 1 OU DV LAPIS , 
de la pierre Arménienne , du Jade & de la Malachite. 

L E Lapis en pierre, qui eft de la première couleur 
eft eftimé jufqu’à S. ou io. écus la livre * celuy qui fe 
travaille en ouvrage pour vafes ou autres chofes , atten- 
du qu’il eft fort difficile à rencontrer, peut eftre égalé 
de prix avec l’Agathe Serdoine: Et la pierre Arménienne 
peut eftre eftimée à la moitié du prix du Lapis, quand elle 
eft dans une parfaite beauté. 

Quand au lade, ce qui s’en rencontre de grand reçoit 
la mefme eftimation quelelafpe, mais il faut que ce lade 
foit de la plus belle couleur. Et quant à la Malachite, elle 
n’eft pas plus eftimée que la T urquoife de nouvelle roche. 



CHAPIT.RE IV. 

DS L' £ STI M ATIO N DE LA CORNALINE 
& de la pierre appellèe Auanturine. 

S T l y a quelque prix a donner à la Cornaline, ce n’eft 
qu’en cas qu’elle fe rencontre en grands morceaux, ce 
qui eft tres-rarej &. ce qui s’entrouveroit propre à faire des 
rafles ou vafes , peut aller du pair quant au prix avec 
l’Agathe Serdoine. 

Pour 1’ Avanturine,elle n’a point de prix qu’autant qu’elle 
eft recherchée , non plus que quantité d’autres pierres 
dont j’ay parlé ^ & dans fa plus grande recherche, elle 
n’eft pas plus eftimée que la pierre Arménienne. 
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du Lapis eft 
certaine à 
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plus grande 
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De Teftima- 
tion des gros 
grains deCo- 
raii, & pour 
quoy ilsncft 
trouvent que 
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differentes 
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CHAPITRE I. 

DE L'ESTIMATION DF CORAIL. 

E Corail eft eftimé félon fa forme 8c fa cou- 
leur, 8c le rond en fa grofleur eft le plus rare. 
Il fe trouve fort different de prix y car l’on a 
veu telle once de Corail en grains fe donner 
pour ii. ou 15. fols, au lieu qu’une autre once s’eft vendue 
jufqu’àn. ou 15. livres , 8c mefme il s’en eft trouvé de 
telle grolfeur qu’il s’eft vendu jufqu’à 10. ou 12. écus 
l’once, ce qui eft très- difficile à rencontrer, dautant 
qu’en cent branches de Corail, je dis des plus fortes, diffi- 
cilement fe pourra-t’il trouver de quoy faire cent grains, 
de trois à quatre l’once, n’y ayant comme j’ay dit que la 
tige de laquelle on fepuifle fervir, laquelle d’ordinaire eft 
fort pooreufe 8c rarement füine. 

Les menus grains de cent 8c de plus grand nombre à 
l’once, fe vendent de puis 6. écus la livre , jufqu'à 10. 




CHAPITRE IL 
DE L'ESTIMATION DF C RTS TAL. 

C E n’eft pas feulement la grandeur des vafes, mefme 
des glaces 8c de toute autre forte d’ouvrages de Cry- 
ftal , qui fait le prix , mais ce font la forme , le travail , la 
blancheur, la netteté, 8c fon poliment qui les font plus 
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ou moins valoir. Audi Ton a veu des vafes de Cryftal , 
avoir efté vendus 1. à 300. écus, ou d’autres de pareilles 
grandeurs ont efté donnés pour le quart du prix de ces 
premiers, & ainfi eneft-ildes glaces de Cryftal de roche, 
lefquelles pour n’avoir pas le poliment propre à la réver- 
bération, perdent la moitié de leur prix , & n’ont plus d’u- 
fage que pour mettre fur des mignatures , portaits ou au- 
tres ouvrages. 

Pour le Cryftal appellé Cryftal de livre , l’eftimation 
s’en fait félon qu’il eft net, & félon fa forme, je veux dire 
depuis j. livres jufques à 20. — v 



CHAPITRE III. 

DE L'ESTIM ATION DE L'AMBRE 
& du üe^oard, 

L ’A m b R e dans fon plus grand prix n’eft que de 16. 

liv. jufqu’à 20. la livre, j’entends l’Ambre brut, car 
celuy travaillé en ouvrages , il s’eftime félon la perfection 
du travail. 

Quant au Bezoard Oriental fa véritable valeur ne con- 
fifte que dans cette vertu fecrette, qui fert de remede à 
beaucoup d’incommoditez auffi pour cette raifon il eft 
eftimé au poids de l’or mefine* c’eft à dire, à raifon de 40. 
à 45. livres l’once. Et pour l’Occidental, il n’excede pas 
10. à 11. livres l’once, fi ce n’eft qu’il fut d’une extraor- 
dinaire grofleur, auquel cas, pour la curioftté, plûtoft que 
pour l’utilité il feroit vendu jufqu’à 20. livres l’once. 



Vtî Cry- 
fiai ne peu- 
fer vir de gla t 
ce qu’il nayt 
un poliment 
tout particu- 
lier & diffe- 
rent de celuy 
des autres 
Cryftaur. 



Que la valeur 
du « Bezoard 
Orientai ne 
confifte que 
dans fayertu. 



.p . 
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De l’Imprimerie de Robert Chevillion, Imprimeur 
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LES MERVEILLES 

DES INDES ORIENTALES 

ET OCCIDENTALES, 

O V 

Nouueau Traitté des Pierres preçieufes & Perles, contenant 
leur vraye nature , dureté , couleurs & vertus: Chacune 
placée félon fon ordre & degré, fuiuant la cognoiffatice 
des Marchands O rpheures. Auquel eftadjoufté vne pe- 
tite Table fort exa&e , pour connoiftre en vn inftant à 
quel tiltre les Marchands O rpheures de Paris , & les au- 
tres dans toutes les principalles Villes prefque de toute 
l’Europe, trauaillent l’Or & l’Argent. 

DEDIE A MADEMOISELLE. 

Par Robert de Berqven Marchand Orpheure à Paris. 
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DE L’Imprimerie de C. Lambin rue vieille Draperie, 
proche le Palais, à l’Image Sainét Martin. 

LES Exemplaires fe débitent che% l'Auteur , en U rue des 
Lauandicres en la Mai fon des Marchands O rpheures. 
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AVEC PRIVILEGE DV ROY. 



MADEMOISELLE. 




A DEMOISELLE 3 




JE fifay bien que Von ne peut rien offrir a Vostre 
*A lt esse RoTalle qui Joit digne cV Elle : mais le 
fuie t de ce petit Trait té que toje luy prefienter 3 efi 
de fioy fi noble çf fi grand 3 que tefipere 3 félon fit 
bonté ordinaire 3 quSlle me pardonnera facilement 
la témérité que ie commets 3 apres qu'SUe aura con - 
fideré que ces plus achetiez^ miracles de la nature 
ne pomment appartenir qua Celle qui en efl vn autre 
tout extraordinaire 3 laquelle outre ce qùëlle efi njne 



des plus grandes çf des plus accomplies Trincejfes de 
l'vniuers , pojfede toute feule fans contredit , tout ce 
quily a de plus augufte > dé plus beau , çf de plus char- 
mant. Ceft icy Mademoiselle iabbregé de tout 
ce quil j a de plus excellent , çf de plus rare 
dans le monde. Ceft en quoy conftfte en partie la 
ftlendeur des plus grands Monarques quif oient , ou 
qui ayeni iamais efté. Ceft lame de ce grand com- 
merce des Nations les plus esloignées entre elles # 8t 
plus proprement ceft l’unique félicité , çtf le luftre de la 
vie: ou bien pour m expliquer en vn mot , ce font les 
merueilles de la nature , & les plus riches trefors 
de toute la Terre. Mon Trait té ne contient autre chofe> 
çtf ie nentretiendrayVosTRE Altesse RoT allé y 
fi Glle daigne me le permettre , que des plus belles 
^Pierreries , çcf des deux métaux les plus précieux : 
JD* autant Mademoiselle quil ma fimblé que pour 
la diuertir vn moment ajfez, agréablement dans fon 
Cabinet, ilfaloit vne matière qui en valut la peine , 
qui fuft digne de fa curiofité , çtf dont Glle auroit vne 
parfaite comoiffance. 

Chacun demeurera d'accord de cette vérité > & 
r qud ri y a rien parmy nous qui fit eftimé ou plus 
rare, ou plus nece faire dans la vie : puifque tous les 

fWi 




tours on ‘voit la plus part des humains paffer d’vn bout 
du monde à l’autre , s’hazjirder a tant de tempe fies 
çf a l’incon fiance des mers , bref s'abandonne y fi li- 
brement d toutes fortes de périls 3 çef de rifques 3 qui leur 
font comme méuitables } d dejfein de s enrichir } ou de 
ces métaux 3 ou de ces admirables Pierreries 3 par ce 
que l'on ne trouuerien de plus beau 3 de plus riche 3 çef 
de plus rutile en toutes maniérés. 

Mais Mademoiselle, Une faut pas fimplement 
fie fonder fur l’opinion des hommes pour leur donner 
de l’efiime. Elle leur eft acquifie de meilleure part 3 
çf Vostre si lt es se RoYalle fifaît très bien 
que l’ E fioriture Sainte nous en feigne 3 que ce qui 
rendoit le Paradis terrefire 3 entre les autres particu- 
larités, fi merueilleux 3 c eft oit , Que l ,e vndcsjleuues 3 
qui en fort oient 3 necouloitquefurl’0r 3 çf que fur les 
plus rares Pierreries. Que tout le Temple du Pieu 
<viuant efloit reuefiu d'Or: çf que le Rational du 
grandPrefire eft oit chargé dePierres en pareil nombre 
qu’il y auoit de Tribus 3 dont le Peuple Esleu eft oit 
compofé. Que mefime la nouuelle Ierufialem 3 ou bien 
/’ Eglifie 3 ri a efté reuelée d Sain cl Iean 3 que fous la fi- 
gure d’vn *vafte çtf fuperbe édifice tout d’Or 3 fondé 
furlesPierres les plus precieufes, çf les plus exquifes. 




dont douz>e portes en faifoient l'entrée , chacune des- 
quelles efioit dnone feule 'Perle. Que Dieu apparut 
a lors à cét Euange lifte dans fa pompe , py a umiliet* 
de fa gloire, tout refplendijfantd e vne lumière de Iafpe , 
py de Sardoine, py enuironné d'un Iris d Efmeraude. 
Que félon Saint Epiphane la Lcy que Dieu mit entre 
les mains de Adoyfe , eftoit grauée dans <vn Saphir. 
Et fi ï<vn des plus renommez, R abbins eft croyable, que 
la Verge de Adoyfe en eftoit aufii. 

Cette eftime eftant , py fi légitimé py fi manifefte , 
en ne s éft ornera plus de ces longues py per illeufe s na- 
vigations , que l’on a entreprifes depuis enuiron deux 
fiecles , ( qui ont agrandy l’vniuers prés de moitié) 
puis quelles ont apporté auec elles tant de belles chofes, 
py quelles ont remporté comme en triomphe, la dépouillé 
entière de l’Orient py de l’Occident , voir es tellement 
enrichy l'Europe, quâ prefent les Jndiens les achètent 
de nous . Adais ce dont on deura s eftonner auec 
grande raifon: py iemajfureque VosTre Altesse 
R or allé sen eftonner a Elle mefme , c’eft que ceux, 
qui ont pris a tâche d’en parler , y ont fi peu reufty , que 
fi on prenoit pied fur leurs opinions, on ne pourroit 
iamais diftinguer ces precieufes ^Pierreries les 'unes 
d’ auec les autres > py les de s brouiller de la confufion 




ou ils les ont mifies : çsfmcfime cette ignorance a rejaly 
en quelque marner e contre le Texte Sacré, par l'erreur 
des Interprétés Chaldées çf Cjrecs 3 çf de ceux qui 
les ont fuiuis 5 lefquels nepouuans pas bien dificerner les 
'Pierres dont efioit compofié le R ational 3 ont non feulemet 
rendu ce pajfiage, des plus myfiiques très dificile a en- 
tendre 3 maïs par I objeurité de leurs fient imens , ils ont 
entièrement ternj le lufire qui deuoit ejlre confierué in - 
uiolablememt à de fi beaux fi précieux loyaux. 

Cefi peut efire 3 comme il y a raifion de le croire 3 
que cefie connoijjance efi refieruée auxAîaifires de l'^i rt 9 
t'entends aux Orfeures, qui ne fie mes lent çf ne ma- 
nient autre chofie en toute leur vie : que tout ainfiy 

que ï exercice de cét ^irt 3 efi particulièrement defiiné 
pour les Vaijfieaux çf pour les ornemens fiacres qui 
fieruent pour le Seruice Diuin: de mefime il efi comme 
manifefie que ce rare genie de l'Orfieurerie 3 n efi pas 
de la portée du premier venu 3 mais quil faut y efire 
appelle de plus hault , comme le fut BeZjdeel 3 qui fit 
cette fiainte fjf admirable sir ch e d'alliance. 

Or comme ie ni imagine y fipauoir ajfiezo, veu I expé- 
rience que ty ay acquifie depuis tant d'années 3 du 
moins vn peu plus qu'aucun de ceux qui tien ont 
qu'vne idée 3 çf qui ny apperfoiuent que le brillant 



de l’Or if des Pierreries ; T ay crû Mademoiselle 
qne Vostre Altesse Rot allé prendront plaifir 
if tout le public en fuite, au petit di fcours que jen 
ay drejfé, pour en pouuoir aifement connoijire la 
f véritable nature , les couleurs, if toutes les particu- 
larisez ,, que ï ay iugées dignes de remarque , fans 
auoir oublié les Perles , aufquelles ïay donné bonne 
place dans vn Chapitre a part, comme au Corail , 
if a l’Ambre, ainÇique Vostre Altesse RoYalle 
pourra voir , chaque chofe fe trouuant placée félon 
le véritable rang, qui luy efi deu de dureté ou de 
beauté. A quoy ie n ay trouué autre diflculté que 
celle qui me fl naturelle, if que ie ne peux fur- 
monter , de ne mefire pas pû exprimer, auec toute 
la grâce if la politefe du temps , if Vostre 
Altesse RoYalle, pourroit deÇtrer en vne ma- 
tière fi noble : mais ie majfure qu Elle me le par- 
donnera volontiers , apres ï aueu que ie fais de ne 
me piquer nullement de bien dire , if qu Elle croira 
bien que ie fçay mieux comme quoy il faut tailler 
vn T)iamant , ou le mettre en œuure , que tailler 
vne plume if e frire vne feule ligne correctement . 

En quelque maniéré que ï aye pû m'en acquitter , 
ie rlay eu d’ autre veué , Mademoiselle , que de 
pouuoir auoir cette feulle fatisf action , que de rendre 



à Vostre Altesse Royalle par le moyen de ce 
petit Trattt è , dont te luy fais hommage , quelques 
témoignages des très profonds refpetfs que ïay pour 
Elle , la fuppliant de nen conjfiderer point le file 
ny les termes , mais feulement la rareté des chofes 
qui y font contenues , le cœur de celuy qui le luy 

pre fente ; de m accorder , s' il luy plaifl, cette grâce* 

que ie me puiffe qualifier tout le refie de ma vie, 

MADEMOISELLE] 



De Vostre Altesse RoyalleJ 



Le tres-hamblë, très obeiïïànt; 
& très âffedionné fcruiteur, 
Robert de Berqven. 



I. 




ORDRE DES CEfAT> ITRES. 



Dtuerfhs opinions touchant l'origine des Pierres precieufes , 



çÿ* des métaux y page i. 

II. Du Diamant 3 p. p. 

III. Du Saphir &• de la Topafe , p. 17. 

IV. Du Rubis, du Rubis fpinelle , & du Rubis balais. p. z 3. 

V. De l'Emeraude , p. zp. 

VI. De l'Ametbyfle de ï Aygue-marine. p. 35. 

VII. De l’Hyacinthe } p. 39. 

VIII. De l'Opale t p, 43. 

IX. De laQhryfolite y p . \ 47. 

X. De l'Iris y la V'ermeilUy Efcarboucle ou Grenat , 

eir /<< Cornaline ,p. 49. 

XI. De laTurquoife, p. 55. 

XII. De l’Agathe, Onix, Sardoine & Chalccdoinc f p. 59. 

XIII. Du lafpe, du Lapis y & du Crijlaly p. 65. 

XIV* De la Perle y p. 71. 

XV. Du Corail & de P Ambre y p. 79. 

X VI. De l'Or gr de l'Argent , p. pi. 



Et à la fin des fufdits Chapitres eji ~P»e Table 3 pour connoiflrc à 
quel filtre les Marchands Orpheures de Paris trauaillent l'Or & 
ï .Argent fin ,fuiuant l’Ordonnance : comme quoy aufîi on le tra* 

vaille dans la plupart des Villes principales de l’Europe. 
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PRIVILEGE DV ROY. 



L OVIS PAR LA GRACE DE DIEV ROY DE 
France et de Navarre. A nos amez & féaux les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maiftres des 
Requeftes ordinaires de noftre Hoftel, Baillifs, Senef- 
chaux, Preuofts, leurs Lieutenans, & tous autres nos Iufti- 
ciers & Officiers qu’il appartiendra i Salvt. Noftre bien amé 
Robert de Berqven Marchand Orféure en noftre bonne 
Ville de Paris, Novs a fait remonftrer, qu’il a compofé vn petit 
, Traitté intitulé, Les merveilles des Indes Orientâtes £r Occidenta- 
les: Ou nouveau Traitté desVitrresprecieufes Vertes concernant 
leur l/raye couleur, nature , dureté "Vertu , chacune placée félon for» 
ordre degré [vivant ta cognoiffance des Marchands orpheures ; 

•Auquel ejl adtoujlé ~\ne petiteTablefort exdtte pour cognoijlre en "Vn 
infant à quel filtre lef dits Marchands Orpheures de P aris & les au- 
tre s } dans toutes les principalleslnlles prefque de toute /’ Europe ^tra- 
vaillent T Or & l' Argent ; Lequel Traitté il defîreroit faire im- 
primer, & donner au public foubs noftre bon plaifir : Mais crai- 
gnant qu’a près l’auoir mis en lumière auec grands frais & def- 
pence , d’autres perfonnes Imprimeurs ou Libraires ne s’ingè- 
rent d’imprimer ledit Traitté, & que par ce moyen il demeure 
frnftré de fontrauail, il Nous a fait fupplier luy vouloir pour- 
uoir , & luy accorder nos Lettres fur ce neceflaires. A CES 
CAVSES, defirans fauorablement traitter ledit Expofant, 
Novs luy auons permis & permettons par cesprefentes défaire 
imprimer ledit Traitté par tel Imprimeur, en tel caraétereou 
volume qu’il verra bon eftre, & iceluy vendre & débiter en tous 
les lieux qu’il luy plaira, durant le temps& efpace de dix années 
finies & accomplies, à compter du iour que ledit Traitté fera 
acheué d’imprimer , Faifans très exprelfes inhibitions & def- 
fences à tous Libraires, Imprimeurs & autres de quelque qua- 
lité & condition qu’ils foient, d’imprimer ou faire imprimer , 
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vendre ny diftribuer ledit Ttai<fté fans le confentement & 
permiflton dudit Expofant, ou de ceux qui auront droiët de 
îuy fur peine de quinze cens liures d’amende payable par cha- 
cun des contreuenans , & qui feront faifis en vendant ledit 
T raidie au préjudice des prefentes, applicable ladite fomme vn 
tiers à Nous, vn tiers auxPauures de l’Hoftel-Dieu de Paris, 
l’autre tiers à l’Expofant , ou à ceux qui auront droidt de luy, 
& de confifcation de tous les exemplaires, & en tous defpens, 
dômages&interefts,à condition qu’il fera mis deux exemplaires 
dudit Traidté,l’vn en noftre Bibliothèque publicque, & l'autre 
en celle de noftre cher & féal , le fieur Seguier Cheualier & 
Chancelier de France, à peine de nullité des prefentes i du 
contenu defquelles Nous voulons & vous mandons que vous 
fafliez iouir & vfer plainement & paifiblement ledit Expofant, 
ou ceux ayans droidl de luy, fans qu’il leur foit donné aucun 
trouble ny empefchement. Voulons aulïi qu’en mettant au 
commencement ou à la fin dudit Traitté les prefentes ou vn 
bref extraidl d’icelles,elles foient tenuës pour bien & deuëment 
figniffiées, & que foy y foit adjouftée comme à l’Original. 
Mandons au premier de nos Huiffiers où Scrgens fur ce requis, 
de faire pour l’execution des prefentes , tous Exploits necef- 
faires,mefme au reffort de noftre Pays & Duché de Normandie, 
fanspource demander placetny pareatis:nonobftant Clameur 
de Haro, Chartre Normande, & autres Lettres à ce contraires: 
Car tel eft noftre plaifir. Donne’ à Paris le vingt-cinquiefme 
jour d’Odlobre , l’an de grâce mil fix cens foixante : Et de 
noftre reigne le dix-huiâiefme. Et plus bas 3 Par le Roy en Ion 
Confeil, Signé TESSIER. Et feellé. 




LES MERVEILLES 

DES INDES ORIENTALES 

ET O CCIDEN TALES; 

Ou, Nouueau Traité des Pierres precieufes & Perles, 
concernant leur vraye nature, dureté, couleurs & ver- 
tus: Chacune placée félon fon ordre & degré, fuiuant 
la cognoiifance des Marchands O rpheures. Auquel 
eftadjoufté vne petite Table fort exa£te,pour con- 
noiftre en vn inftant à quel tiltre les Marchands 
Orpheures de Paris, & les autres dans toutes les prin- 
cipalles Villes prefque de toute l'Europe , trauailleni 
r Or &r Argent. 

‘DIVERSES OT IN 10 N S TOVCFL4NT 

I origine des T terres precieujes , çef des métaux . 

CHAPITRE I. 

L eft bien dificile de fçauoir au vra y 
l’origine & les particularitez de ce que la 
nature fait à part , & comme en cachette , 
au plus profond de fes abyfmes dans la 
terre où dans les mers , puifque nous ne 
pouuons pas feulement rendre raifon de la moindre des 
chofes qu’elle produit fur la fuperficie , tout à defeouuerc 
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£ Diverses opinions 

& à noftre veuë. C’eft que Dieu, ainfi que dicTEccle- 
fiafte , apres auoir exactement finy fes ouurages,a 
abandonné le monde & toutes fes merueilies, auiuge- 
ment des hommes ; afin apres s’eftre en vain tourmen- 
tez, ôc tout à fait laffez dans la recherche des fecrccs 
de fa toutepuifTance, qu’ils aduouafTent franchement 
leur ignorance , Sc que la main de ce grand ôc admi- 
rable Auteur de l’vniuers, doit eftre fimplcment refpe- 
Ctée, ôc iamais examinée félon l’incapacité ôc lafoibleffc 
de l’efprit humain. Dou vient qu’il ne fe faut pas 
cftonner fi plufieurs qui ont efcritfur cette matière que 
ie traitte, n’ont pu encore defcouurir qu'elle eftoit la 
nature ôc la propriété des Pierres precieufes Ôc des plus 
nobles métaux, parce que c’eft, où fe manifefte bien 
particulièrement le doigt de Dieu , ôc que certainement 
ï’efclat de ces chefs-d’oeuures a feruy pluftoft a efbloüir 
ces auteurs qu’à les illuminer. 

Cela toutesfois ne fe doit pas entendre fi générale- 
ment qu’on ne croye bien quant ôc quant , que ceux 
qui de tout temps félon leur profeftion ne manient au- 
tre chofe , ôc qui en fçauent vn peu plus que par ouy 
dire, n’ayét fait des remarques affez iuftes pour en quel- 
que façon contenter la curiofité de ceux qui font elpris 
de l’excellence de ces merueilies. Et d’autant que i’en 
fuis du nombre , ôc que fay efté efleué dans cét Art dés 
ma ieuneffe, ie croy qu’il m’eft permis de dire ce ne i’y 
ay rencontré , y méfiant neantmoins , ou l’opii ion de 
ces auteurs, ou le récit des raretez fingulieres, ôc 
tout à fait extraordinaires de quelques pièces rare ù. 
curieufes que de toute ancienneté on a remarquées , 
pour cfgayer d’autant plus ce Traiété , ôc le mieux 



des Pierres precïevsês. Chap. I. $ 
accommoder au brillant de fa matière. 

Quelques vns pour s’expedier promptement des 
principes des pierreries ou des métaux, fe contentent de 
dire, qu'ils (ont compofez des quatre élemens. Que 
tout ce qui fe forme dans le fein de la terre eft terrefte,, 
ou aqueux. Terrefte comme le lont en general toutes 
les pierres ; Aqueux comme le font les métaux. Qi f à 
l’efgard des pierres, les vnes font efclatantes, 6c les 
autres obfcures. Que les efclatantes 6c qui brillent, font 
compofées d’vne humeur claire 6c liquide ; plutoft for- 
mées d’vne matière acqueufe que terrefte. Et que les 
obfcures ou noires font engendrées, bien plus du limon 
de la terre que de Peau , Et par ce que la boue 6c l'argile 
en lont les premières matières, qu’il eft impoftible que 
telles pierres puiftenteftre , ou claires, ou tranfparantes. 
D’autres difent que celles qui font folides , nailfent 
d’vnc vapeur 6c d’vne exhalaifon chaude 6c feiche tota- 
lement enflamee: 6c que c’eft la raifon pourquoy telles 
pierres ne peuuent fe diffoudre ny liquifier par le feu. 
Et d’autres que celles aufquelles la boue 6c l’argille fer- 
uent de matière, fe forment par vne maniéré de con- 
gélation , caufée principalement par le froid : 6c que ce 
lont celles qui font folides 6c pelantes. Mais aux pre- 
miers on leur refpond , que ce ne peut eftre par 
cette exhalailon chaude qu’ils fuppofenc , attendu le lieu 
où elles lont engendrées, qui eft la terre, c’cftàfçauoir 
vn élément froid : Et aux fécondés que ce ne peuteftre 
par ie froid, autrement qu’elles ne peuroient eftre for- 
mées dans les Illes de Chypre, de la Mer rouge , 6c au- 
tres Pays méridionaux, mais dans les Septentrionaux, 
feulement ; les refponces ne demeurans pas pa*«xe 
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moyen meilleures que les opinions. 

Et encores d’autres qu’il y faut confidercr la matière, 
la caufe efficiente, & le lieu où elles font produites. Que 
la matière efloignée eft l’eau ôc la terre ; la prochaine vn 
certain fuc pierreux qui tient lieu de feméce.Que les pier- 
res precieufes ont moins de terre que d’eau, ôc par vne 
certaine coagulation , félon la fimplicité de ces deux 
élemens méfiez enfernble, que la chaleur, au moyen 
de cet efprit vniuerfel qui remplit toutes chofes , cuit 
l'humidité acqueufe, la purifie ôc fublime à faderniere 
perfe&ion : où bien que cette matière prochaine eft vn 
lue ou femence qui coule des Rochers , lequel fait les 
pierres precieufes s’il eft pur ôc fubtil. Qual’efgard de 
la caufe efficiente , celle qui eft efloignée eft la chaleur, 
qui reiette ce qu’il y a d’eftranger, ôc vnit ce qui eft de 
mefme nature , dont elle fait vn fuc homegene; ôc que 
la prochaine eft le froid qui condenfe ce fuc ; Et pour le 
lieu où tout fe forme, que la terre eft celuy des pierres 
precieufes, ôc la mer celuy des perles ôc du corail. 

Que la couleur des pierreries eft à proportion de la 
matière dont elles font engendrées. Que fi la matière eft 
pure ôc nette, le luftre ôc la couleur ( fans dire d’où elle 
prouient) feront auffi purs ôc nets;ou fi elle eft efpaiffie ôc 
obfcure,quele luftre & la couleur ferot de mefme, efpais 
ôc obfcurs. Que c’eft le Soleil qui fait cét ouurage , 
qui affine le corps & les couleurs des pierres félon la dif- 
pofition de la matière : ôc que cela fe remarque princi- 
palement en celles qui s’engendrent en l’Inde ôc en 
Ethiopie, qui font tout autrement belles ôc nettes, que 
celles de toutes les autres contrées du monde, à caufe 
4u Soleil lcuant& du midyqui en eft plus proche, 
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Et à l’efgard de ces vertus fecretes &: miraculeufes 
qu’on y obferuc , 8c que ie remarqueray fur chacquc 
pierre ; quelles prouiennent de l’influance 8c vertu, tant 
des Planètes que des Eftoilles fixes, ( laquelle opinion 
à paffié iufques à la fuperftition des Talifmans ) 8c d’vnc 
matière très fubtille & très pure, préparée par le Soleil, 
c’eft à dire aux lieux tout autres que les Septentrio- 
naux. 

Voila en fommaire à peu près ce qu’il y a d’opinions 
touchant les pierres prccieufcs. I’en voy encore quel- 
ques vnes touchant les métaux. L’vn dit, que tous fe 
forment de quatre chofes , ou principes , de fouffire, de 
vif argent, defalpeftre, 8c de vitriols ou aluns, qui 
font les Tels félon l’opinion des Philofophesmetaliques, 
8c s’en tient là. Et vn autre , que la matière efloignéc 
des métaux confifte en beaucoup plus d’eau que de 
terre, 8c que la prochaine , félon Ariftote eft vne exha- 
laifon vaporeufe. Et pour la caufe efficiente generale, 
que c’eft la chaleur du Ciel qui cuit cette exhalaifon, 8c 
le froid qui la condenfe 8c referre. Que félon les Chi- 
miftes les principes des métaux font compofez de mer- 
cure 8c de fouffire, aidez de vitriol pour donner corps à 
ces matières. Que le fouffire, par lequel ils entendent 
vne chaleur interne ôccentraUe dans le mercure, 8c qui 
tient le lieu de la femence virile, cuit la crudité du Mer- 
cure, crud &acqueux qui tient le lieu du fan g maternel. 
Qffiily a trois principes immédiats , qui font les mer- 
cures , fouffires , 8c vitriols- que l’on trouue en tous les 
métaux , finon dans for, quelque recherche qu’en faf- 
fentles Chymiftes par leur grand oeuure. Que l’or cil: 
le plus pefant de tous puis l’argent vif. Que tous les 
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autres métaux furnagent au defTus de l’argent vif, exce- 
pte l’or qui va au fond. Que la grauité de l’or luy vient 
de fà propre forme, &c quoy qu’on le forge qu’il n’en 
deuient pas plus pefant. 

Toutes ces diferentes opinions que ie viens de 
remarquer, fans les autres que i’ay paffées pour n’en 
rendre point la lecture ennuyeufe, n'abouuffent qu’à 
faire voir ; qu’il n’y a rien de clair en vne matière fi 
lumineufe , tant il eft vray qu’il n’y a rien de plus ob- 
fcur, nonobftant les diuers traitez que des perfonnes 
de grande fuffifance ont fait & donné au publicq , 
Pour moy i’auouë , apres lesauoir leus en partie, queie 
ne voy aucun efclairciffement fur ce s illuftres matières, 
& que ie ne m’aperçois encor point d’où les pierreries 
& les métaux procèdent , ny comme quoy les vns & 
les autres feforment, c’eft adiré, comme iecroy, que 
cela furpaffe noftre intellect & toutes nos idées ; & que 
pouraprendrele vray & l'effectif de ce chef d’ceuure de 
la nature, qu’il faudroic fe renfermer auec elle dans fes 
cachots pour la voir trauailler, & y employer du moins 
autant de temps, que ces anciens Chaldécs en emploie- 
rent pour l’obferuation desaftres, afin d’eflablir des 
réglés certaines de l’aftronomie ( car ces premiers hom- 
mes alors ne viuoient pas moins de neuf où dix fiecles 
entiers) & pour confiderer quelles font ces fubftances 
qui découlent des matières difpofées ; & qui ont en foy, 
ou des qualitez ineonües à tout autre qu’à cette grande 
ouuriere, ou des femences propres pour la formation 
de chofes fi belles & fi parfaites , que le temps recuit ôc 
durcit félon la difpofition du fujet. Elle s’eft referué ce 
epup de maiftre, & diuertic ainfi de noftre curiofitc 
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8c de la foiblefle de noftre raifonncment. C’eft pourr 
quoy ieiuge qu’il s’en faut tenir à ce que l'Art de l’Or- 
pheurerie nous enfeigne; Et peut eftre croira- t’on bien 
en faueur de mon Art , que fi quelqu’vn doit auoir re- 
marqué les véritables circonftances touchant la nature 
8c l'exellence des pierreries &c des métaux, que ce doit 
eftre plutoft: celuy qui les manie ordinairement, comme 
moy, 8c qui ne fait autre chofeen toute fa vie, que celuy 
qui n en fçait que par la relation d’autruy. 

Pour finir ce Chapitre par l’eftime qu’on a fait entre 
autres des pierreries , elles ont efté eftimées fi extraor- 
nairement parmy les Romains (peu pie autant vniuerfel 
dans la cognoiftance de toutes les belles chofes , qu’il 
l’eftoit dans l’eftendue de fa domination ) que Pline, au 
neufiefme 8c treiziefme Liure de fon hiftoire naturelle, 
rapporte qu’elles tenoient parmy eux lieu d’immeuble 
ôc de domaine, 8c que les heritiers y fuccedoient ainfy. 
Il en dit autant touchant les Perles qu’on a appellées 
vnions , au troifiefme Chapitre du neufiefme Liure. 
Long temps auparauant les Poètes feignirent que Pro- 
methée donna crédit aux pierres precieufes, 8c ce fameux 
Anneau de Gyges, pofiible plus ancien, faitconnoiftre, 
que les hommes dés l’origine du monde ont efté efpris 
de ces joyaux. Déplus on apprend que Scaurus, gen- 
dre de Sylla, fût le premier des Romains qui en porta 
au doigt: Et que le triomphe de Pompée apres la guerre 
contre Mithridate, en introduifit le luxe, ainfique la 
Viéloire de L. Scipion fur l’Afie , celuy de l’argent ci- 
selé 8c curieufement trauaillé, auec vne mode des vefte- 
mens fuperbes d’Attalus. Bref, que la prife de Corinthe 
mit en vfage les vafes artiftement tournez 8c enrichis 
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de reliefs, outre les tableaux des plus grands Maiftres de 
lantiquité. Mais leur excellence eft tout autrement 
bien rondee fi on confidere les veftemensdu fouuerain 
Preftre de l’ancienne Loy , qui en eftoient tous brillans ; 
Ce rationnai de douze differentes pierres dVn prix in- 
fîny j Et ces deux onix fur les efpaules au deflus de l'E- 
phod, que quelques interprètes Iuifs tiennent, que 
c’eftoient deux Diamans qui ne fe pouuoient eftimer, 
par ce qu’il n y en euft iamais au monde de pareils. Le 
Prince Palatin , apres la perte de la bataille, & de la 
Ville de Prague, qui en auoit vn million d’or furfoy, 
en aprit du moins Vv tilite pendant qu’il demeura réfugié 
en Holande. 
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CHAPITRE Iî. 




O VS commençons à entrer en matière 
pour parler félon noftreArt des pierre- 
ries j entre lefquelles le Diamant doit 
eftre placé en telle, & au premier rang 
| corne la plus excellante pierre, & la plus 
parfaite de toutes. Ceux qui en re- 
cherchent le nom en tirent 1 origine du verbe grec , ie 
dompte , auec Va priuatif , pour dire qu’il eft indompta- 
ble, & qu’il refifteà tous les efforts qu'on pourroitfaire 
pour le caffer; Les Poetes difent qu’on emprunte ce 
nom de celuy d’vn jeune garçon del’Ifle de Crete qui 
s’appelloit Diamant , le mefme qui garda Iupiter pen- 
dant que ce Dieu eftoit encores au berceau: & que 
Iupiter pour oller la connoiffance aux hommes qu’il 
auoit elle autrefois mortel comme eux, transforma ce 
garçon , qui feul en pouuoit témoigner, en vne ro- 
che très dure ; c’ell à dire en vn Diamant. Pline en 
met de quatre fortes, l’Indien, l’Arabiquc, le Macé- 
donien, ÔcleCyprien. Que l’Indien eft delà grandeur 
d’vne aueline, L’Arabique vn peu moindre, & le Ma- 
cédonien,. qui autrefois fe trouuoit en abondance dans 
le champ Philippique, grand comme de la graine de 
concombre : Al’efgard du Cyprien on remarque qu’il 
reprefente la couleur de l’air, & qu’il eft de grand Ylage 
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en mcdecine , fans en dire la grandeur : & on y adjoufte 
encore vne cinquiefme forte , qui eft le Diamant fur- 
nommé Siderités ; par ce qu’il a vn efclat de couleur de 
fer, lequel, dit-on, eft plus pefant qu’aucune autre forte, 
mais beaucoup moins dur, par ce qu’il fe caffe plus faci- 
lement, & qu’on le perce encores aifementauecle Cy- 
prien. Quand à prefent on ne fait plus cette diftin- 
dtion par ce qu’il n’y en a qued’vne forte. 

Il y a entre autres trois circonftances au Diamant qui 
le font eftimer. Premièrement, fon efclat & fon luftre, 
ou bien fon eau. Secondement, fon poids ou fa gran- 
deur. En troifiefme lieu fa dureté. La beauté des au- 
tres pierres confifteaulft en leur efclat , ôe en leur gran- 
deur, mais pour la dijreté pas vne n’approche de celle 
du Diamant , que le Diamant mefme pour petit qu’il 
foit , obfcur ou imparfait. 

L’efclat ou le luftre du Diamant eft beau à proportion 
de fa couleur, & fa vraye couleur , (qui eft fa première 
perfection) eft d’eftre blanc. Aucuns tirent fur certaines 
couleurs qui prouiennent de la matière , ou plutoft des 
terres ou ils ont efté formez : ce qui les rend fujets à 
plufieurs imperfections qui corrompent ôc terniffent 
ce luftre, & les rendent moins aggreables, lesvnsde- 
meurans glaceux ôc fourds, & "les autres remplis de 
grains de labié rouge , qui s’y trouuent incorporez : ou- 
tre ceux qui tiennent de l’azur , du iaune brun , & de 
la couleur de foin, bref ceux qui font de nature, lef- 
quels font difîciles à polir. 

La grandeur d’ailleurs , ou bien fon poids fait fa 
jrareté > Car plus il eft grand & parfait , Ôc plus il eft 
exquis , fuppofé qu’il ioit efpois , qu’il foit carré , 
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qu’il aie fa hauteur de bifeau, aie cous fes coins &c fon 
fond blanc : ou s’il ,eft à facetes , qu’il foie rond , blanc, 
nee, & qu’il aye coucefa hauceur. Il y en a roue à faic 
d’excraordinaires pour leur grandeur & perfection. La 
Royne d’Anglecerre d’aprefenc a celuy que deffuncft 
Monfieur de Sancy apporca de fon Ambauade du Le- 
Banc qui eft en forme d’amande , raillé à faceces des 
deux collez, parfaitement blanc & nee, & qui pefe 
cenc caracs. Le Duc de Florence depuis long cemps 
en a vn aucre , qui eftoit ( auanc qu’il fuft fcié en deux, 
pour eh faire deux pierres efgales ) plus gros qu’vn œuf 
de pigeon ,. & qui eftant bruc pefoic cenc crente caracs. 
Ceux qui onc efté à Conftantinople difenc en auoir veu 
vnau grand Seigneur du moins aulfi grand. Charles 
Clufius raconte que Philipes fécond Roy des Efpagnes,. 
en achepca vn de Charles d’Affetan en l’année 1-559* 
quatre-vingts mil efeus d’or, qui eftoit vne fomme fort 
confiderable pour lors, lequel pefoit quarate fept carats 
& demy, ou cent nonante grains. Et dit-on qu’en 
Bifnager il s’en eft rencontré deux à diuerfes fois, L’vn 
pefant cent quarante carats, & l’autre deux cens cin- 
quante , Celuy cy gros comme vn petit œuf de poule. 

La dureté y eft encore exquife, par ce que d’elle pro- 
uient la viuacité & l’efclat de -la pierre: dureté qu’il a 
parpreciput audeffus de toutes les autres pierres: les plus 
dures lefquelles fe caillent feulement par le moyen de 
la poudre d’efmeril. Il refifte au feu le plus violant, 
mais nullement au marteau, comme l’ont efeript plu- 
fieurs Auteurs , tant anciens que modernes ; dont on a 

pris fujctde faire diuerfes emblefmes & corps de deuifes 
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affez mal à propos ; car nous efprouuons allez tous les 
iours le contraire quand nous le mettons enœuure, &c 
que nous rdTertilTons. En fin cette dureté a feruy de 
iymboleaux Anciens, d’vne iuftice feuere & inflexible, 
& de la certitude des deftinées , lefquelsont dépeint les 
luges desEnfers auec le cœur &c la poi&rine deDiamantj 
pour faire entendre qu’ils eftoient inexorables : & dit 
que les clouds qui arreftoientleDeftin en eftoient auflï, 
pour faire conceuoir qu’il cftoit ftable & irreuocable. 

Les Hebreux font les premiers Auteurs de cette faucc 
opinion 3 que leDiamant à caufe de fa dureté ne peut eftre 
dompté où cafte par quelque violence que ccfoit: &c 
c’eft la raifon que Montanus dit, que dans leurs Homi- 
liaires il eft raconté, d’vn qui auoir achcpté à Rome vu 
Diamant à condition qu’il l’efprouueroit fur l’enclume ; 
Que l’efpreuue en ayant efté faite à grands coups de 
marteau, & le Diamant refifté à cét effort , qu’il en paya 
volontiers le prix , par ce qu’il fuft affeuré par cette ef- 
preuue que s’en eftoit vn véritable. D’autres plus ridi- 
cules qu’eux ont tenu, qu’en mettant vn Diamant dans 
dufang de bouc tout chaud , qu’il s’amolira & fe taillera 
enfuite facilement. Et encores vn certain Auteur dit, 
qu’aux Indes ils le taillent auec la poudre d’efmeril, 
comme fila poudre de cette pierre , qui eft plus tendre 
de beaucoup que le Diamant pouuoit agir contre luy. 
Louis de Berquen l’vn de mes ayeuls a des’abufé le 
monde fur cela. C’eft luy qui le premier a trouué l’in- 
uention en mil quatre cens loixante &feize de les tailler 
auec la poudre duDiamant mefme.-Et en voicy l’Hiftoire 
à peu prés, qui ne fera pas comme ie croy defagreable. 
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tant elle eft à propos fur ce fujet. 

Auparauanc qu’on eut iamais penfé de pouuoir tailler 
les Diamans, laffé qu’on eftoic d’auoir efTayé plufieurs 
maniérés pour en venir à bout, on fut contraint de les 
mettre en œuure tels qu’on les rencontroit aux Indes > 
c’eft à fçauoir des pointes naïues qui fe trouuét au fond 
des torrens quand les eauës fefont retirées , & dans les 
pierres à fuzil, tout a fait bruts , fans ordre & fans grâce, 
finon quelques faces au hazard , irregulieres & mal po- 
lies, tels enfin que la nature les produit, & qu’ils fe voyenc 
encores aujourd’huy fur les vielles ChafTes & Reli- 
quaires de nos Eglifes : Le Ciel doüa ce Louis de 

Berquen qui eftoit natif de Bruges, comme vn autre 
Bezellce,de cét efprit fingulier où genie,pour en trouuer 
de luy mefme l’inuention & en venir heureufement à 
bout. Son pere qui le deftinoit à toute autre occupation 
l’enuoyaen cette Vniuerfité de Paris pour y apprendre 
les lettres humaines. Mais comme fon efprit eftoit de 
la trempe de ces autres efprits méditatifs, que la force 
de l’imagination emporte bien auant, il n’y fit aucun 
progrez : tout au contraire il confomma tout fon temps 
en mille ôc mille gentillefles & inuentions entièrement 
efloignées de l’application que doitauoir neceffairement 
vn Efcolier. 

Le pere auerty le rappelle en fa maifon, & le voyant 
occuppéendes machines & en des préparatifs tellement 
extraordinaires qu’on n’en pouuoit du tout point préuoir 
l’vfagc ( qu’il auoit fait faire en France, & qu’il auoit ap- 
portées auec luy ) il luy laiffa toute 1 eftenduë de fon ef- 
prit , pour pouuoir dans vne pleine liberté' executer quel- 
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que chofe de grand. Ce pere eftoit Noble aufti bien 
d’humeur que de race ; & comme en fon Pays, aufti bien 
qu’en Allemagne, Pologne, Italie &c ailleurs on iuge 
plus équitablement de la Noblefte qu’on ne fait en 
France, dans tous lefquels Pays on tient que c’eft pro- 
prement le vice &c l’oinueté qui y déroge, & non le tra- 
fic, & tout autre exercice honnefte, il laifta agir fon 
fils, lequel pour bien dire ne fit rien au préjudice de fa 
naifïance. 

Ce fils, où ce Louis de Berquen fît l’efpreuue de ce 
qu’il s’eftoit mis en penfée dés le commancementde fes 
eftudes.. Il mit deux Diamans fur le ciment, & apres les 
auoir efgrizez l’vn contre l'autre, il vit manifeftement,, 
que par le moyen de la poudre qui en tomboit, Ôc l’aide 
du moulin auec certaines roues de fer qu’il auoit inuen- 
tées, ils pouroit venir à bout de les polir parfaitement, 
mefme de les tailler en telle maniéré qu’il voudroir. En 
eftect il l’executa fi heureufement depuis, que cette in- 
uention dés fa naiffance euft tout le crédit qu’elle a eu 
depuis , qui eft l’vniqueque nous ayons aujourd’huy. 

Au mefme temps,Charles dernier Duc de Bourgogne à 
qui on enauoit fait récit , luy mit trois grands Diamans 
entre les mains, pour les tailler aduantageufement félon 
fon addrefTe.il les tailla dés auflitoft, lvn efpais, l’autre 
foible, & le troifiefme en triangle : & il y reufiit fi bien, 
que le Duc rauy d’vne inuention fi furprenante, luy 
donna trois mil ducats de recompenfe. Puis ce Prince 
comme il les trouuoit tout à fait beaux & rares , fitpre- 
fent de celuy qui eftoit foible, au Pape Sixte quatrielme, 
§4 de celuy çn forme d’vu triangle 6c d’vncœur, réduit. 
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dansvn Anneau, & tenu de deux mains, pour fymbolc 
de foy, au Roy Louis XI. duquel il recherchoit alors 
la bonne intelligence : Et quand au troifiefrne,qui eftoic 
la pierre efpoiife , il le garda pour foy , & le porta tou- 
jours au doigt, enforte qu’il l’y auoit encores quant il 
fut tue deuant Nancy, vn an apres qu’il les eu fait tailler, 
fçauoir eft en l’année mil quatre cens foixante dix-fept. 

Cette precieufe Pierre croift en plufieurs endroits du 
monde. Dans toutes les Indes Orientales: principa- 
lement en Bifnager , qui en eft l’vne des Prouinces plus 
confiderables. En Decam qui en eft vne autre. Dans 
Malaca, en vne roche proche la mer Tanian. En Arabie, 
Cypre, Macedoine. Au Pays du Mogor, & en tant 
d’autes contrées, que ce ne feroit iamais fait fi on les 
vouloir reciter toutes. le ne remarque point ce que dit 
Rueus , qu’vne Dame auoit deux Diamans enfermez 
dans fon Cabinet, lefquels au bout d’vn temps en pro- 
duifoient d'autres, tant ce compte eft inepte &c ridicule. 
Mais feulement ce qu’on dit des vertus du Diamant 
vrayesou fauces, en tout cas celle cy, qui eft bien grande 
& qui ne luy peut eftre conteftée, qu’entre toutes les 
belles pierres il nous resjouit le plus de fon brillant, auec 
ce qu’il eft le plus beau de nos ornemens. Scaliger dit 
auec beaucoup d’autres auteurs, qu’il preferue des venins, 
de la manie ôc de la melancholie. Qif eftant porté fur 
foy en œuure dans de 1 or ou de l'argent , qu’il empefche 
l’effeâ: des philtres & breuuages amoureux ; & que les 
démons , c’eft à dire cés incubes ou fucubes , dont on 
parle ordinairement auec trop de crédulité , ne puiifent 
riuire <k tourmenter. le trouue encore qu’il fait rel- 
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pe&erla perfonne qui le porte, & furmonter les enne- 
mis. On croira de ces vertus ce quon voudra, puifque 
perfonne n’en peut affiner : feulement pour finir ce 
Chapitre i’adjoufteray , ce que les Iuifs remarquent du 
Diamant , qu’Aaron, le Souuerain Preftre des iîraëlitcs, 
leportoit auec l'Ephod, lequel changeoit de luftre félon 
les occurrences : Car s’il s agiffoit de conuaincre vn cou- 
pable , il deuenoit terne & obfcur , ou fi c’eftoit pour 
iuftiffier vn innocent , il brilloit & iettoit vne lumière 
incomparablement plus grande qu’à l’ordinaire. Il effc 
véritable que le Diamant eft le plus beau & le plus ad- 
mirable de toutes les pierres precieufes. Il eft auffi à 
remarquer que quand on l’a fur foy, ou dans quelque 
anneau au doigt, & que le foleil donne deftus, qu’il rend 
autant de rayons comme il a de faces: & tous ces 
rayons font de differentes couleurs , rouge, vert , iaunc,. 
bleu, & tant d’autres couleurs comme n chaque rayon 
cftoit vne vraye Opale, Ce qui n’ariue pas à toutes Les, 
autres pierres precieufes. 
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CHAPITRE III. • 
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O V R faire ce Traittédans vn bon ordre; 
il a falu imiter le fouuerain Créateur de 
lVniuers, lequel a placé le foleil dans ce 
vafte firmament comme vn Monarque 
abfolu de la lumière qui nous efclaire fi 
vtilement & fi agréablement >. ôc apres 
Iuy les Aflres félon leurs proprietez & grandeurs r ainfi 
quelafironomie nousenfeigne, & fur ce grand Sc îllu- 
ftre modèle alfortir 5c difpofcr nos pierreries dans le 
rang qui leur eft deu , félon l’exellence de leur efclat y 
& félon le degré de perfection qu’elles ont entre elles 
plus ou moins. C’eft ce queie viens d’obferuer dans le 
précèdent Chapitre touchant le Diamant, par ce que 
ie l’ay mis en telle tout le premier comme vn foleil ; 
foit à. rai-fo-n de fon efclat, qui efl beaucoup plus brillant 
que toutes les autres pierres, que par ce qu’il a enfuitte 
des qualitez qu’elles n’ont point 5c qui luy font fingu- 
lieres : 5c par ainfi il nous relie de bien ranger ces autres 
pierreries qui font autant d’eftoilles, toutes efclatantes 
ôc lumineufes , dans cét ordre que ie dis 5c que ie me 
propofe ; en delcendant toufiours félon leur nature 
différante de dureté, de couleur, ou de viuacité, com- 
bien que chacune d’elles iufqu a la moindre foit tout à: 
fait admirable 5c precjeufe, 
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Il faut remarquer en palfant que ces pierres que 
nous appelions pierres de couleur , (ont corne ces belles 
perfonnes dont le teint eft fi vif & fi vni que la moindre 
tâche y eft remarquable ;<& que quand elles fe trouuent 
imparfaites, que cela leur arriue par la raifon des climats 
& des terres ou elles fe trouuent. Cela prefupofé, 
comme il n’y a point de doute, fi on en Voit de clairetes, 
de glaceufes, de fourdes & de calcidoineufes , iointes à 
d’autres inperfe&ions que la veue difeerne, & qui fe- 
toient trop longues à les déduire toutes ; on peut de là 
conclure bien certainement, touchant leur formation: 
à l’efgard de celles qui font parfaites , que la terre eft 
franche, ôc dans •vue belle dilpofition, & àl’efgard des 
imparfaites que la terre eft ou boeufe &c glaireufe, gra- 
ueleufe ou fableufe. Ce qui arriue fouuent aux Saphirs 
& aux Rubis , voire à toutes les autres Pierres de cou- 
leur, C’eft à fçauoir d’eftre belles & nettes en partie, &C 
au furplus d’eftre fumeufes & calcidoineufes. 

le mets la T opafe auec le Saphir pour ne faire point 
tant de Chapitres , &c par ce que ces deux pierres ne 
différent point entre elles en nature ny en dureté, mais 
feulement en couleur. Le Saphir ( qui eft plus noble 
pour les raifons qui fuiuent) eftant Orientai , a la cou- 
leur de bleu celefte , c’eft à dire d’vn azur excellement 
beau; toute diferente de celle du Saphir qu’on aporte 
du Puy en Auuergne qui eft de grofté couleur , & qui 
tire fur le vert, finon toutefois que celuy cy eft plus dur. 
De fait dans le vingtquatrielme Chapitre de l’Exode, 
verfet dixiefme , fa couleur eft comparée au bleu celefte 
en ce qu’il eft dit. Que Moyfe, Aaron, Nadab & Abiu, 
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cftans montez fur la montagne auec les Septante An- 
ciens d’Ifrael, virent le marchepied du Seigneur com- 
me vn grand & manifique ouurage de Saphir, de la 
couleur du ciel lors qu’il eft férain : Pierre, certes, dont 
l eftimedoit eftre beaucoup releuée s’il eft vray ce que 
les Sages d’entre les luifs tiennent, que les tables tou- 
tes entières de la Loy , efcrite du doigt propre de Dieu> 
& cette miraculeufe Verge de Moyfe, en eftoient: ôc 
d’autant plus que dans l’Eglife , la bague Epifcopalc 
eft vn Saphir. Ces Hebreux diftinguent les Saphirs par 
leurs couleurs» & en remarquent de deux fortes. Les 
Homiliaires d’entre eux difét, qu’il yena de blancs, & 
mettent au nombre des Diamans (comme celuy duquel 
fay parle' cy deuant , dont on fit iefpreuue à Rome fur 
vne enclume pour fçauoir fi ce n’eftoit point vn Saphir 
au lieud’vn Diamant) lefquels le Rabin Saadias place 
auec les Criflaux : & qu’il y en a de la couleur du Ciel 
entre le blanc & le bleu. Il eft vray quand vn Saphir 
eft clairet, net. toutesfois , qu’on le blanchit par le 
moyen de l'or entre deux creufets lutez; Car lor fe 
fondant donne vne grande chaleur au Saphir qui fur- 
nage , par la vehemencc de laquelle le Saphir perd ab- 
folument fa couleur naturelle, & deuient blanc fans la 
pouuoir reprendre iamais, au contraire du Topafe, 
comme ie diray. Or ayant acquis par artifice cette 
blancheur, & çftant taillé, il approche de la beauté du 
Diamant , par ce que c’eft la pierre la plus dure apres 
lwy, & que la dureté dans les Pierres eft la principale 
caufe de leur efclat , Ce que Ion doit obferuer pour vne 
reçle creneralle &. infaillible. 
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Qui en voudroit dire toutes les vertus entrer oie dans 
vn long difeours. O n en fait des poudres, des teintures, 
& des iiqueurs : pour les yeux, pour le coeur, contre les 
venins, les Heures, les contufions; contre enfin vne infi- 
nité de maux j mefme on tient quelle refifte au mal con- 
tagieux, & que l’appliquant fur le mal quelle fait percer 
la tumeur: Et ce qui eft encore bien remarquable, c’eft 
qu’elle concilie les Donnes grâces & la faueur de tout le 
monde à celuy qui la porte. Cela eft tire de Sainéfc 
Hierofme, qui l’efcritbien plus aduantageufementfur 
le dix-neufiefme Chapitre d’Ifaye. 

Pour la Topafe fi elle eft Orientale, elle a la dureté 
du Saphir, & fa couleur eft vn iaunede citron , cou- 
leur mignarde, fatine ôc agréable: mais fi elle eft du 
Pérou , elle n’eft guere dure, & fa couleur eft orangée, 
en forte qu’elle n’eft pas confiderée. Que fi vne O den- 
tale fe trouue clairette & nette , on la blanchit de mef- 
me que le Saphir, mais fa première couleur reuientau 
bout d’vn temps ; ce qui n’arriue iamais au Saphir com- 
me i’ay dit. 

Onluy donne le nom de Topafe àcaufed'vne Ific 
de la Mer rouge qui s’appelle ainfi; l’a ou, dit- on, 
luba Roy de la Mauritanie , félon que Pline l’a efcdt, 
la trouua le premier : mais quiconque lira la Sainéte 
Efcriture , qui eft infinement plus ancienne, verra que 
cette pierre a efté trouuée de tout temps , & qu’on 
lapelloit Topafe: dans l’Exode, lob , les Pfalmes,du 
moins dans le cent dix-huiéfc, & en d’autres endroits, 
ïe laide à Arias Montanus à preuucr que les lettres du 
mothebreu pitdah dans l’Exode 2,8. 15. font lesmef- 
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fhes par tranlpofition, que celles du motTopafe. Selon 
le mefme Pline on la rencontre aufli dans les carrières 
de l’Albaftre , & proche de Thebes en Egypte. 

On trouue par efcrit que la Statue d’Arfinoé femme 
de Ptolomée Philadelphe, qui eftoit de quatre coudées 
de haut, eftoit d’vne feule T opafe , ce qui n’eft pas fort 
croyable, mais comme i’ay dit au commencement, ie 
raporte ces chofes encore quon les doiue iuger aufli 
bien que moy impoflibles, par ce que la nature ne fait 
point cette forte de merueilles en fi grand volume, mais 
pluftoft en petite quantité de matière pour les rendre 
plus rares > poflible aufli que les auteurs ignorans la 
nature des véritables matières dont ces Statues eftoient 
faites, leur ont donné des noms de pierres precieufes 
qu’ils ne cognoifloient pas. le veux dire que j’adjoufte 
feulement ces chofes par diuertiflement , & pour delà- 
bufer ceux qui n’ont pas vne li parfaite connoiflance 
des pierreries qu’ils n’y puiflent eftre trompez fur le 
récit principalement des Auteurs qui font parmy nous 
en très grande réputation. I’en dis autant des vertus 
de chaque pierre, pour raifon defquelles ie me tiens aux 
opinions d’autruy, & à tout ce qu’on leur en veutattri- 
buer , ne faifant eftat que de rendre raifon bien fim- 
plement de mon Art autant que i’y peux cognoiftre. 
V n Auteur moderne raporte vne chofe bien plus eftran- 
ge, qu’Hildegarde femme de Theodoric Comte de 
Holande, fitprefent à vn grand Perfonage d’vne To- 
pafe , qu’il appelle Chryfopafe , laquelle placée dans 
vne Chapelle ou elle fuft mife , efclairoit la nuict en 
telle forte qu’en quelque part de la Chapelle qu’on fuft, 
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on îîfoit aufli faciiemennt quen plein iour. Mais pour 
fortir des fables, car j’eftime que ç’en eft encore vne, 
ie diray qu’en cette Ville il y a vn Prefident d’vne Cour 
Souueraine , qui a vne Topafe Orientale à huit pans, 
taillée au cadran, admirablement belle ôc grande, puis 
qu’elle pefe vingt-deux carats. O r auant de pafler plus 
auant on nottera fur cela, qu’vne pierre de couleur pour 
«ftre parfaite ôc accomplie , doit en fa forme ronde ou 
quarée, eftre haute en couleur , ôc que cette couleur foie 
efgalle Ôc entièrement nette tant en fon fond , qu’en fa 
hauteur : ôc de plusqu’elle doit eftre taillée au cadran 
à huidt pans auec des degrez au deffous , afKn qu’elle 
réponde bien à la veue, ôc qu’elle foit agréable, par 
ce que la couleur des pierres taillées au quadran eft 
farinée, ôc celle des pierres qui font en table, ronde ou 
cabouchon , veloutée , ôc par confequent beaucoup 
moins agréable à voir. 

Ses vertus font aulli (ingulieres fi elles font vrayes : 
car on tient que comme elle eft froide de fa nature, 
que non feulement elle rafraichit la pe,au , mais qu’elle 
reftrainç le fang des play es ; qu elle appaife la colere , la 
bile ôc la phrenehe, mefme quelle diflipe les frayeurs 
noéhircs, ôc lesaccez lunatiques. Et que (i vn homme 
ou vne femme la porte à fa main gauche, qu’elle le 
preferuera de la fenfualité. 
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‘DVRVRIS, DV RVBIS STINELLE , 
fjf du Rubis balais . 
CHAPITRE IV. 



E Rubis eft la plus belle de toutes les 
pierres de couleur, fuppofe qu’il Toit net 
&auquadran. le le mets au troifiefme 
rang , quoy qu’il foit de la mefme dureté 
que le Saphir, mais c’eft que le Saphir 
approche le plus du Diamant. Il y a fimplemcnt le 
Rubis, puis le Rubis fpinelle, & le Rubis balais, le 
nom du premier eftant commun aux deux autres, quoy 
qu’ils foiét differents en couleur & en dureté. Le Rubis 
a cét aduantage par delTus les autres pierres , qu’il n’y 
en a que d’Orientaux. Sa couleur naturelle eft incar- 
nate fort viue ,& fa dureté pareille, comme i’ay , dit au 
Saphir. Celle du fpinelle eft de couleur de feu, mais 
cette pierre eft vnpeu plus tendre que le Rubis, &: eft 
en recompence très difîcile à polir. Et celle du Rubis 
balais de la couleur de rofepafle,finon qu’il fe charge 
d’auantage de couleur s’il eft grand. On peut croire 
aifement que cefte pierre eft bien aymable fi elle eft 
dans fa perfection , & c’eft tout dire qu’aujourd’huy 
fon prix excede celuy du Diamant , & quelle eft abfo- 
lument deuenue fort rare. 

Or corn me il n’y a point de qualité de pierre exempte 
d’imperfection, celle-cy en a fa bonne parc, puis que- 
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comme Rubis elle eft fore fujette à eftre calcidoineufe, 
glaceufè, clérete & fourde. On tient que le Rubis 
naift dans l’Iflede Zeilan, Ôc que ce lontles plus grands, 
& quand aux plus petits, dans Calecut, la Cambaye, 
& Binager ; mais les très fins dans le Fleuue Pegu. On 
rapporte que le plus gros quon ayt iamais veu eftoit 
celuy que pofTedoit le Roy de cette Iûe de Zeilan, par 
ce qu’il eftoit long d'vne palme , efpois du bras d'vn 
homme ( c’eft comme on le décrit) lequel jettoit plus 
de lumière dit-on, que n’euft peu faire vne groiTe 
flame de feu. L'Empereur Rodolphe fécond, félon le 
récit d’Anfelme Boece fon Médecin , en auoit vn de la 
grofteur d’vn petit œuf de poule, qu’il auoit heritéde 
la fœur Elizabeth , vefue du Roy Charles neuf, le- 
quel il dit auoir efté acheté autrefois foixante mille 
ducats. 

Touchant le Rubis balais vigenere fur le Cycfope 
de Philoftrate, dit, quelofaphat Barbaro Gentil’hôme 
Vénitien , recite à la Seigneurie de Ven ife dans vne 
fienne relation: que lors qu’il eftoit Ambaffadeur pour 
la Republique auprès d‘ VTumeafTan Roy de Perfe,vn 
certain iour de lannée 147 1. qu’il euft Audience fo- 
lemnelle , ce Prince luy Et veoir vn mouchoir plein! 
de pierreries toutes rares & d’vn prix tout àfaitinefti- 
mable. Qtf entre autres il y auoit vn Rubis balais en 
table, d’vne fort belle forme, gros d’vn bon doigt, 
du poids de deux onces & demie, & d’vne couleur fans 
pareille, en forte que c’eftoit vn véritable parangon , 
mais fi extraordinairement beau &c accomply, qu’il 
uefpondit au Roy qui luy auoit demandé ce qu’il l’efti- 
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moît ; qu’il n’eftimoit pas poflible de payer vne fi belle 
pierre qu’en baillant en efehange quelqueCité,ou met* 
me vn Royaume. Cela eft dit bien ingeniiement.; 
mais c’eft vne maniéré de s'exprimer qui fait allez com- 
prendre qu’il eftimoit cette pierre pour l’vnique qui 
fut au monde: ôc de fait elle eftoit extraordinaire en. 
la maniéré qu’il la deicrit. 

Vne perfonne de condition de cette ville en a trois, 
dont ce Roy, s’il les eut eus en fa polïeftion , auroit tiré 
vne bien plus grande vanité. L’vnauoirefté en œuure 
dans vneCourone d’or toute remplie de pierreries dont 
le Pape Eftienne cinquiefme qui vint en France en 
817. couronna à Reims Louis le Débonnaire Roy de 
France & Empereur; Ceremonie qui ne s’eift point 
faite en cette ville là depuis Clouis, & ce Rubis 
eftoit en forme de lozange, du poids de ftx gros 
demy, quatre grains, reuenans à cent vingt trois 
carats ôc. demy. L’autre qui eft en forme d’œuf, pelant 
vne once, cinq gros, quatre grains, reuenât à deux cens 
quarante quatre carats, & trois quarts , fuft donné par 
les Napolitains en 1164. du temps de Saint Louis, à 
Charles Duc d’Anjou Frere du Roy, apres qu’il eut 
chalTé Mainfroy hors delà Sicile. Et le troifiefmeen 
forme de colle, pefât vne once, trois gros, douze grains, 
reuenant à deux cens neuf carats , vient d’Anne Du- 
chelTe de Bretagne, qui fut mariée au Roy Charles 
VIII. en 1491. laquelle apporta ce Rubis entre autres 
bagues & joyaux. 

En fin h les qualitez du Rubis doibuent eftre en 
luy aulh éminemment belles, qu’il eft rare& beau; il 
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en a fans doute d’excellentes, &c en quantité'. Pourmoy 
corne j’ay tousjours crû qu’il n’y auoit rien au monde 
qui napportaft quelque vtili.té notable à l’homme, 
fondé fur ce que toutes les créatures luy furent fous- 
mifes dés lecommancement, & que comme les herbes 
mefme, que nous foulons aux pieds ont en elles des 
vertus toutes fingulieres , que l’on y defcouure tous 
les iours , pour la mefme raifon ie tiens que les 
pierres , dans lefquelles eft renfermé tout ce qui, peut 
mériter le nom de beau, en ontauffi , mais des effe- 
étiues & très rares, pour refpondre à cette beauté fi fur- 
prenante que nous y voyons. On tient qu’il refifte 
aux venins, preferue de la pefte, efpure les efprits, 
chaffe les mauuaifes penfées , détourne les fonges fâ- 
cheux , procure les agréables ; & de plus manifefte les 
infortunes ou les deplaifirs qui doiuent arriuer. Et 
pour vérifier qu’il a cette vertu , on recite vne hiftoire, 
que VvolphangusGabelchouër eferit de îuy mefme,de 
ce qui luy eft arriué autrefois. Que faifant voyage 
aucc fa femme, il s’apparçeut,qu vn Rubis qu’il portoit 
au doigt, de tout temps, autant beau qu’on fe le peut 
imaginer , perdit tout à coup fa couleur viue & bril- 
lante, & qu’il deuintfi obfcur qu’il en cftoit prefquc 
tout noir; Ce qui luy caufa du deplaifir. par ce que 
la pierre demeura long temps en cét cftat,fi long temps, 
qu’il crût tout de bon que c’eftoit vne pierre perdue; 
Qujl en aduertift fa femme, & qu il luy fit entendre 
que cette auanture luy predifoit quelque chofe de fini-* 
jftre, & que celaarriuaau boutde quelques iours, que 
& femme qu’il aimoit paflionement tomba malade 5c 
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moîlrut. Maisquapres celle mort par vne merueilic 
plus furprenante, le Rubis reprit fonluftre, &deuinc 
aufli beau qu’auparauant. C’eft ce qu a eferit vn Mé- 
decin de Leide que jay fuiuy. 

Quittons le Rubis pour parler maintenant d vneau~ 
cre pierre, qui ne cede nullement ny en couleur, ny 
en belles qualitez à pas vne autre, tant elle eft belle, 
linon qu’elle eft yn peu plus tendre que le Rubis. 
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T>E L’EMERJVDE . 

CHAPITRE V. 

’AY aftez expliqué au premier Chapitre, 
quel eftoit mon delfein dans ce T raité, 
pour n eftre pas obligé de le repeter; qui 
n’aboutit en tout cas qu’en vn mot, qui 
eft que ie m’atache precifement à l’or- 
dre deu aux pierreries félon leur degré de 
perfection , Sc principallement à celuy de leur dureté, 
de laquelle prouient tout le luftre & la beauté qu’elles 
peuuent auoir , & que l’on y remarque. Suiuant donc 
cét, ordre , l’Emeraude eft celle dont nous deuons par- 
ler à prefent. 

Elle eft moins dure que le Rubis balais ; & entre 
les Emeraudes , les Orientales le font plus que les Oc- 
cidentales. Quand à la couleut , celle des Orientales 
eft plus malle , c’eft à fçauoir , quelle eftd’vn vert haut 
en couleur , tirant vn peu fur le brun ; & celle des Oc- 
cidentales, de l’Amerique, ou du Pérou , eft propre- 
ment d’vn vert gay. 

Anfelme Boëceefcrit, qu’elle eft nommée diferam- 
ment, Praline, Neroniane, ou Domitianc: Et pour 
rendre raifon de ces deux derniers noms , il fait vn pe- 
tit conte , par lequel il donne à entendre que Néron ou 
Domitian, fans Ipecifier lequel des deux, grailTa ou en- 
duit, tout vn rocher d’vne certaine huifle qu’il auoit 
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referuée long temps exprès dans plufieurs vafes : & que 
cette huifie euft tant d’efFet que le rocher dont fe tiroicnt 
les Efmeraudes, acquit vne couleur beaucoup plus viue 
& plus verdoyante. Ou bien quelle fut appellée Ne- 
roniane, du nom d’vn certain Lapidaire qui s'appelait 
Néron (ce qui eft plus vray-femblable ) par ce que ce 
fut luy le premier qui la mit en vogue. 

Pline au cinquiefme Chapitre du 37. Liure de fon 
Hiftoire naturelle, conte de douze fortes ‘d’Efmeraudes, 
comme la Sefytique, la Baétriane, l’Egyptienc, I’Et 
thiopiéne, la Perfique, Medique, Attique, & les au- 
tres : qui toutes nous font inconnüesabfolument fous 
ces noms là , car nous ne connoifFons que les Orientales 
ôc les Occidentales , comme j’ay dit. 

Le mçfme Boëcc raconte, que les Arabes cnrichif* 
foient leurs édifices dVne pierre qu’ils appellent Colam» 
qu’il dit eftre vne elpece d’Emeraude. Mais ce n’eft 
point cefte forte de pierre, dont Rodrigo de Tolede 
Fait mention dans fon Hiftoire Sarrafine, dans laquelle 
il dit , qu’au temps que l’Efpagne fut fubjuguce par 
les Sarazins ( il faut que ce foit en l’année 713. ) ôc la 
Ville de Tholcde prife par Tarik Barbare de nation; 
ce Barbare entre autre butin trouua dans cette Ville là 
vne table épouuantablement grande ( car elleauoit365. 
pieds de long) laquelle eftoit d’vne feule pierre verte, 
que cét Auteur fait pafter pour vne Emeraude? Et 
n’eft-ce point, comme il faut aufti entendre, ce qui eft: 
porté dans le Liure d’Efter, premier Chapitre, 6 . verfer, 
touchant ce grand & manifique banquet d’Aftuërus , 
qu’il fit préparer pour tous les grands de f à Cour, puis 
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qu’il eftdit, que ce fut dans vne falle d’vn voluptueux 
iardin; & que l’a il y auoit des lits pour les conuiez, 
tous d’or & d’argent , qui eftoicnt arrangez fur vn paud 
d 'Efmeraudes & marbre blanc, appelle Parius, d’autant 
quon le tire en i’Ifle de Paras? l’aduoue que ce ferait 
vne chofe très belle & bien furprenante, fi ces fortes de 
pierres ,. & particulièrement larpremiere,qui eft d'vnc (i 
demefurée longueur, auoient efté des Efmeraudes, veu 
qu’on ne voit rien d’aprochant, Mais* ce qui me fait 
douter de lafoy decétEfpagnol, c’eft, que cette table 
n’a 'point efté conferuéc , comme elle aurait elle 7 fans 
doute par qui que ce foit,comme vn miracle de nature, 
que tout l’or du monde n aurait pu. payer.. 

Auiïi Gardas Ab horto au premier Liure des Aro- 
mates &c des fimples, Chap. 52.. enfeigne qu’on fait 
des Vafes mirrhinsde Iafpe fi parfaitement vert, qu’on 
s’y méprend de telle maniéré, que l’on les prend pour 
de véritables Efmeraudes. 

Il eft vray que les Efmeraudes font d ordinaire affez 
petites. Nonobftant on en a trouué autrefois, ce dit 
Theophrafte au rapport de Pline, vnede quatre cou- 
dées de long , & de trois de large , que le Roy de Babi- 
lone enuoya pour prefent à celuy d’Egypte : De la- 
quelle Krantzius femble vouloir parler , quand il efcrit 
au Liure 7. Chap. 5, que le Roy de Babilone enuoya 
au Sultan d’Egypte , vne coupe d’vne feule Efmeraude, 
laquelle contenoit vn feptier de baume. Quelque vns 
d ailleurs difent qu’en Egypte, dans le Temple de lu- 
piter, il y auoit vne obelifque de quarante coudées de 
haut d’vne feule Efmeraude. Comme ces grandes & 
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monftreufes pièces font tout à fait extraordinaires 8c 
incroyables, nous nous arrefterons à ce qui eft le plus 
croyable ôc le mieux certifie. le trouuc qu’en la prin- 
cipalle Eglife de Mayence on y vit , il y a fix cens ans 
vne Emeraude de la grandeur dvn demy melon ( ceux 
qui en efcriuent la comparent ainfi) qui pendoit du 
haut de la voûte, 8c qui brilloit extraordinairement : 8c 
qu a Germes il y a vn plat bien grand qui en eft. 
De plus, fuiuant les relations de l’Amérique, Fernandez 
Cortez eut entre autre butin de la Prouince furnom- 
mée la Caftille d’or, cinq Efmeraudes eftimées pour lors 
cent mil efeus. Et que la première eftoit taillée comme 
vne rofe auec fes fetiilies. La fécondé comme vn ho- 
chet. La troifiefme félon la forme d’vn poiffon. La 
quatriefme comme vne clochete , dont le batan eftoit 
vne groife perle faite en poire. Et que la cinquiefme 
eftoit vne taffe dont vn lapidaire de Gennes offrit 
quarante mil ducats. Mais pour releuer infiniement 
l’excellence de l’Efmeraude, il n’y a qu’à lire ce qui eft 
porté dans l’Apocalypfe de Saint lean ; que Dieu , pour 
manifefter mieux fa gloire , eftoit apparu dans vn Iris 
de la couleur d’Efmeraude. 

C’eft vne opinion commune que l’Efmeraude naift. 
dans le Iafpe corne le Rubis naift dans le Rubis balais. 
Celle de Theophrafte, eft, qu’il s’en trouue en Chypre 
vne très grande quantité, dans les mines de cuiure, 
dont on fe fert pour la foudure d’or , au lieu de Borax, 
ou de Chryfocolle: ôc quelques fois, ce dit Volaterran, 
dans les mines d’or: ôc que pour la conieruer en fa 
beauté, ôc luy redonner fon luftre , qu’il faut feulement 
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ou la tremper dans le vin , ou l’en froter , & la laifTer 
quelque temps dans de l’huille verte. 

C’en eft vne autre touchant les vertus ôc propriétés, 
la pluspart defquelles ont de l’apparence, {1 ie ne me 
trompe, comme celles cy; qu’elle réjouit la veuë, ôc 
conforte la mémoire} & que pour cette raifon dans la 
paraphrafe Ierofolymitaine on luy attribue vn nom , 
bien fignificatif, ôc qui fait entendre manifeftement 
qu’elle a cette propriété. Et on adjoufte quelle con- 
îerue la chafteté, ôc d ecouure ladulterre j ne pouuant 
du tout point fouffrir l’impudicité , autrement qu’elle 
fe rompt de foy mefme en pièces, ainfi que le fait en- 
tendre Agricola. On dit encore quelle fe brife dans 
les maladies violentes : qu’elle arrefte l'hémorragie , la 
diflenterie, ôc les hémorroides trop abondantes : qu'elle 
rend les perfonnes aggreables, éloquentes ôc diferetes: 
bref quelle eft falutaire contre les venins , ôc que mek 
me elle fait prédire l’auenir , auec tant d’autres facultés 
qu'on luy attribüe, qu’on auroit peine de les croire 
toutes. En fin cette pierre eft fi dele&able, que les 
Mages ôc les Aftrologues l’attribuent à la Déefte Vénus, 
comme à la Déelfe de beauté ôc du plaifir. 
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T>E L’^METHISTE ET DE 
L Jygue-marïne. 
CHAPITRE VI. 



E L O N donc céc ordre que ie me fuis 
prefcrit, l’Amethifte doit luiure immé- 
diatement apres rEfmeraude , laquelle 
eft vne pierre des plus agréables. Quand 
elle eft taillée au quadran à hui<ft pans, 
fa couleur eft farine ; ou au contraire fi fa table eft ron- 
de & en cabouchon , là couleur eft veloutee. Elle a ce 
nom d’Amethifte, ou pour raifon de fa couleur, ou 
à caufe de fa propriété & vertu finguliere que plufteurs 
Autheurs luy attribuent : & de fait le nom femble ne 
vouloir figniffier autre chofe: Ou pour raifon de fa 
couleur , d’autant quelle aproche de celle du vin fort 
clairet & trempé d'eau: Ou pour raifon delà vertu, 
d’autant qu’elle empelche l’yureffe ou l'effet des fumées 
du vin. De la première opinion eft Plutarque au. 
troifiefme liuredes propos de table, queftion première, 
auquel lieu faifant parler vn certain Tryphon, il dit, 
que ceux là fe trompent fort, qui maintîenent qu’elle 
eft ainfi nommée, pour ce qu’elle empefehe l’yurelfe, 
mais que feulement c’eft pour fa couleur, qui eft pareille 
au vin trempé d’eau ; quoy qu’ailleurs dans le traitté, 
intitulé, comment il faut lire les Poëtes, il femble ap- 
prouuer la couftumede pendre au col des beuueuçs vne 
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Amethille, de peur quils ne fe prennent de vin. Et 
Rüel de mefme luy , lequel fouftient le femblable en 
Ton premier Liure des plantes. De la fécondé opinion 
elt Ariftote apres les anciens Poetes, lefquels font vne 
telle fiction ; Qu/vne ieune fille , extraordinairement 
belle, eftant trop prelfée du Dieu de Bacchus qui en 
eftoit palïionnement amoureux , fut par laide de Dia- 
ne , qu’elle inuoqua à fon fecours, metamorphofée en 
celle forte de pierre precieufe , qui eut le nom d'Ame- 
thifte : & que Bacchus , quoy qu’irrite' de ce change- 
ment, voulut neantmoins pour marque de fon amour, 
qu’elle fuft teinte de fa couleur , & eut la vertu d’em- 
pefeher l’effeét du vin. 

Encores que Pline auquatorziefme Liure, Chapitre 
neuf, en met de cinq efpeces, entre lefquelles , il dit, 
que l’indique cft la plus belle, nous n’en auons que 
de trois fortes. Premièrement les Orientalles. Secon- 
dement, les Carthagenes. Tiercement, celles d’Alle- 
magne, lefquelles different en dureté & en couleur 
les vnes des autres. Les premières, qui font les Orien- 
tales, font plus dures que les deux autres fortes : &: les 
Carthagenes plus que celles d’Allemagne; circonftance 
très imporrante & très remarquable dans les pierres, 
puis que toute leur viuacité &c leur efclat, comme j’ay 
desja dit deuxfois,prouient principalement de leur du- 
reté. Les premières, dis-je,qui font les Orientales, font 
d’vne couleur colombine ; les fécondés ou les Cartha- 
genes de couleur de penféestôc les troifiefmes qui font 
celles d’Allemagne , violetes. Quelques vns donnent 
le nom de Rubis violet à celles dont la table efl ronde. 
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de qui font en cabouchon , quoy qu’elles foient bien 
differentes du Rubis pour la dureté , c’eft à fçauoir 
qu’elles foient beaucoup plus tendres. Il y en a de deux 
fortes auxlflcs versCarthagenesvLesvnes de couleur de 
gris de lin, de les autres de couleur de penfécs clairetes. 
11 encroift pareillement en quantité dans l’Allemagne 
de couleur violette , mais fu jettes à eftrefourdes. Les 
plus belles fe trouuent dans les Indes, Arménie, Ethio- 
pie, Cypre, & autres lieux de l’Orient. Et pour ces ver- 
tus particulières, outre quelle empefche l’yureftè, ( fup- 
pofé que cela foit ) elle diflipe lesmauuaifes penfées de 
î’cfpric, & y introduit les belles, de les fatisfaifantes 5 
mais ce qu’elle a de plus exquis, eft qu’elle rend la per- 
fonne qui la porte, gentille, de induftrieufc, de déplus, 
fort vigilente de allegre. 

A l’efgard de l’Aygue-marine , que fadjoufte à ce 
Chapitre pour eftreplus bref, encores que ce foit vne 
pierre toute differente de l’Amethifte, de quipourceftc 
raifon pourroit eftre mife à parc, elle luy peut tenir 
compagnée, attendu qu’elle a la mefmedureré que l’A- 
methifte Orientalle, prcfque pareille à celle du Sa- 
phir. Arias Montanus remarque, que c’eftoit la 
dixicfme pierre de ce (uperbe de miraculeux Rational 
du grand Preftre, laquelle en langue Hébraïque eft 
appellée Tharhs, foit du nom de celuy qui l’a trouuée, 
ou du lieu ou elle eftait apportée ; c’eft à dire de cefte 
partie d’Afrique,qu’on appelle Carthage: mais plutoft 
qu’elle eftainfi nommée àcaule de la couleur de la Mer 
qu’elle a en foy , de que la Mer Mediteranée par Mé- 
tonymie eft appellée TharfiV Que ce (ont les Italiens 
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qui l’ontappellée Aqua marina , & nousAygue-marine 
à caufe de fa couleur, qui proprement eft celle de la mer, 
& que pour cette raifon la Paraphrafe Ierofolymitaine, 
& Onkelos, par circonlocution , luy donnent le nom 
de femblable à la mer , ceft à dire Thalalïienne Thar- 
fienne, ou Marine, ces trois termes n’ayans qu’vne 
mefme lignification. 

LaifTant celle curiofité du nom , ie me perfuade faci- 
lement que cette couleur de vert de mer , qu’a l’Aygue- 
marine , luy prouient de ce quelle croill ôc fe forme le 
long des colles de la mer , & qu’eftant ordinairement 
baignée du flus & reflus d’icelle, elle contraire pendant 
quelle fe formé la mefme couleur qu’a cette eau; ôt c’ell 
ce que l’on doit croire comme vne vérité collante : Au- 
cuns ont efcrit que c’eft au fonds de la mer qu’elle fc 
forme, mais fi cela eftoit,elle ne feroit non plus dure que 
le Saphir d’eau , lequel pour cette raifon eft aulli tendre 
que le criftal. le ne m’ellendray pas d’aduantage à faire 
des remarques fur celle pierre, linon qu’il eft bon de 
fçauoir, qu’on la prend pour le beril qui croill au pied 
du mont Taurus , Sc de plus que c’eft la Callais, dont 
Pline fait mention au Liure 7. Chapitre 10. 

On ne luy attribue aucune autre fingularité que 
ie fâche, excepté quelle rend la nauigationheureufe à 
celuy qui la fur foy , dés quil s’embarque, ou quand 
ilreuicnt au port, pour grand & périlleux que foit fon 
voyage. / 
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CHAPITRE VIL 



ESTE pierre emprunte Ton nom, comme 
il eft vray fcmblable, de celuy d’vne fleur 
ainfi appellée dans la fable , ou de celle 
qui prouint du fang du jeune Hyacinthe» 
tué par fortune duDifqueou Pallet d'A- 
pollon , par la jaloufie de Zephyrc, le- 
quel malicieufement détourna le coup fur cétadolef- 
cent:oudecellequinafquitpareillement du fang d’A- 
jax, ainfi qu’il eftdefcrit dans la metamorphofe, & dans- 
Paufanias. Ou bien elle tire fon nom de celuy d’vne 
autre fleur appellée Hyacinthe, par ce que, i a , lignifie 
feule, & que Cynthos, en langue Attique, lignifie fleur: 
pour faire entendre, que cette fleur pour fa couleur eft 
1 vnique, & la plus belle de toutes , ainfi que dit Fub 
gence en fon mythologique ou peiit-eftre lelonNon- 
nius, de, i<t y Cyntbiou , lefquels deux mots fignifienc 
violetcs d’Apollon, la fleur empruntant par ce moyen 
fon nom dece Dieu. En tout cas fans s’ar-refter dauan- 
tagefur l’origine du nom de la pierre, qui a vray dire 
eft fans origine, on en a voulu exprimer la belle couleur 
par ces fables: D’où eftprouenu que la fleur & la pierre 
n’ont eu qu’vn mefme nom, attendu quelles fe rcn- 
controient en couleur tout à fait femblable. 

Boece Médecin eftablit quatre fortes d’Hyacimhes. 
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La première forte concerne celle laquelle brille comnic 
le feu, & qui a en foy vne couleur defcarlate ou de 
vermillon? & que c’éfi: celle qui en France eft appellec 
Hyacinthe la belle. La fécondé, celle qui a vn rouge 
jaune de faffran. La troifiefme, celle qui a la couleur 
pareille à L’ambre jaune, fi fort femblables,qu’horfmis 
la dureté &qu’elle n’attire point la paille, on la pourroit 
prendre pour de l’Ambre. Et la quatnefme forte celle 
qui n’a qu’vne couleur blalfarde & tranfparante,& dit 
le mefme Boece, que Rueus y en adjoulfe vne autre 
efpece qui participe d’vne couleur fauue & bleue. 

Quand à moy félon mon Art,& félon l’experience que 
j’uy acquife, j’en mets de trois fortes, fçauoir elf, l’Hya- 
cinthe O rientaile , celle de Portugal, & l’Hyacinthe 
la belle qui pour l’ordinaire elf cheuée. L’O rientaile 
qui vient du Calecut,& de laCambaye,eft de la dureté 
de l’Amethifte Orientalle, & d’vne couleur orangée 
haute en couleur qu’on rend plus gaye fi on la taille au 
quadran. Celle de Portugal elf de la dureté à peu prés 
de 1*0 rientaile , quoy qu’elle foie vn peu plus tendre 
& d’vne couleur tirant lur le foucy. Et d’autant que 
celle fécondé forte elf fort fujette, a ellre mal nette, ôc 
pleine de grains , on la taille quafi tousjours à facetes , 
pour cacher fes imperfections. Et celles qu’on appelle 
Hyacinthe la belle, laquelle j’eftime venir de la Bohême, 
ôc celle là comme j’ay dit, eft cheuée. 

A l’efgard de fes vertus ou proprietez, quoy qu’elles 
foient la plufpart ou fabuleufes, ou fuperfticieufes, ie ne 
laifleray pas de les métré fuccintement, ainfi que i’aÿ 
eommancé. Premièrement on tient quelle calme la 
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mer , & appaife les orages , fi Deffigie de Neptune y efl: 
grauée. Qu elle prouoquele fomeil : fortifie le cœur : 
augmente la prudence: auance les hommes dans les 
biens & dans les honneurs : rejoüic i’cfprit ; preferue 
du mal contagieux: mefme que celuy qui la porte fur 
foy efl: garenty du tonnere. Tout cela efl: plus ample^ 
ment déduit dans les exercitations.de Scaliger. 
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CHAPITRE VIII. 



I la diuerfité &: la viuacitc des couleurs 
qui fe rencontrent dans les Pierres pre- 
cieufes, font, comme on n’en doûte nul- 
lement , la caufe principale pour laquelle 
on les eftime fi fort : l’Opale qui les a 
toutes , ou du moins les plus remarqua- 
bles, doit eftre réputée pour l’vne des plus belles 5 c des 
plus accomplies que la nature ait pû former. Elle a ce 
nom d’Opale, ce dit Ifidore au Liure feiziefme , cha- 
pitre quatre, d’vn Pays aux Indes ou elle croit, qui 
s’appelle ainfi; Et par ce qu’elle concilie l’amour 5 c la 
bien-veillance , les Anciens luy ont donné celuy de 
Péderos; mais plutoft poffible pour fa grâce naturelle , 
& quelle ell extremément agréable , que pour toute 
aune raifon qu’on en apporte. Les Italiens la nomment 
Girafole ou Scambia, mais ils ne prennent pas garde 
que cette efpece d’Opale, à qui communément on 
attribue le nom de Girafole, vient de la Boheme , 5c 
qu’elle n’eft prefque point eftimée parmy nous. On à 
opinion que Solin au Chapitre 54. 5 c Pline au 7. Liure 
parlant d’vne pierre precieufe qu’ils appellétHexeconta- 
lithcjà caufe de 60. couleurs difterentes qu'on y remar- 
que, qu’elle a communes auec les autres pierres prc- 
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cieufes; ont entendu parler de la vraye Opale dont il 
s'agift, à laquelle véritable Opale, Pline & le Volateran 
attribuent toutes les couleurs des autres pierres , excepté 
celle de l’Emeraude, dont toutesfois Ihdore auec très 
grande railon ne l’en priue pas. Apres tout pour luy dô- 
ner toutel’eftime qui luy appartient auec jultice, il n’y a 
qu a fe fouueuir de ce que dit Pline au 37 . Liure, chap. 
6. du Sénateur Nonius, lequel enauoit vne extraordi- 
nairement belle, 8c lequel fut exilé pour l’auoir refufée 
à Marc-Antoine, qui la luy auoit demandé: tellement 
belle, quelle fuft à lors prifée vingt mille fefterces ou 
vingt mil efeus : fuppofé qu’on ait bien ou feeu, ou fu- 
puté, la valeur de celte ancienne monnoye. 

On en metde quatre fortes. La première très par- 
faite 8c qui imite naïuement l’Iris, par le moyen de ces 
couleurs cy , le rouge , le vert, le bleu , le pourpre, 8c le 
jaune. La fécondé qui au trauers d'vne certaine noir- 
ceur enuoye vn feu , & vn efclat d’Efcarboucle, qu’on 
fait très rare 8c très precieufe. La troifiéme qui aufli au 
trauers d vn jaune fait paroiftre diuerfes couleurs, mais 
peu gayes 8c comme- amorties. Et la quatrième forte 
celle qu’on nomme fauce Opale ou Girafole, laquelle 
eft diaphane 8c femblable aux yeux de poilfon. On 
croit que c’cft l’aftroïtede Pline, ce qu’on appelle Oeil 
du Soleil , ou le Mitraxdes Perfes. Quand à Cardan, 
au 7. Liure de la fubtilité , il l’appelle fauce Opale. 

De ma part ie remarque touchant cette pierre qui eft 
l’vne des plus belles 8c des plus exquifesqui foientau 
monde qu'il y a feulement, l’Opale Orientale, celle de 
Boheme, 8c la Girafole. Que l’Orientale a proprement 
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la H urc te de 1 Emeraude du Pérou, ôtque les deux au- 
tres font plus tendres par degré; La troihefme ferlant 
encore plus que la fécondé. Que fa forme eft ronde ou 
ouale, ôc toufiours arondieen forme de Perle. Et que 
fa couleur principale eft vn blanc de laid:, parmy lequel 
il efclate du rouge, du vert, du bleu, du jaune,du colom- 
bin, ôc plufieurs autres couleurs diferentes, qui dedans 
ce blanc furprennét agréablement la veuë. D ou ie con- 
clurois facilement que c’eft de cette forte que Boecedit 
en auoir veu vne, de la grolfeur dvne petite noix, dont 
il fait monter la valeur à vne grande fomme de Thal- 
lers. 

Elle croift dans les Indes 5 dans l’Arabie , Egypte , ôc 
Chypre. Et à l'égard de celles de Boheme, quoy qu’el- 
les foient grandes , elles font neantmoins fi peu belles 
& fi peu viues en couleurs, comme i'ay dit, qu’elles ne 
font non pluseftimées, que le font les Girafoles. 

Ses proprietez font, de rendre aimable la perfonne 
qui la porte, ôc de luy concilier par ce moyen famour 
d’vn chacun. De reioüir le cœur: de preferuer contre 
les venins , ôc la corruption dcjjair : De diffiper la mé- 
lancolie : De remedier aux Syncopes, & à la Cardiaque; 
& de fortifier la veue, la rendre plus aiguë ôc plus fub- 
tüe. 
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DE LA C LC RTS O L IT F. 
CHAPITRE IX. 



ELLE-CY n’ocupera qu’vnefort petite 
place, pouuant dire en moins de vingt 
lignes ce qui en eft de plus remarquable, 
en tout cas ce que ie iuge le plus impor- 
tant. le ne m’arrefteray pas à examiner 
le pierre eft la T opafe des anciens , ainfi 
que quelques vns veulent croire , ny fi c’eft la Chryfo- 
lampe de Pline, qu’Ifidore ôc Mardobcus nomment 
Chryfopafe, & Albert le grand Chryfopage , ou d’au- 
tres encores Chryfopfis: Tous ces noms certes pour 
vne mefmc & feule raifon , de ce qu’elle brille & 
efclate d’vn feu d’or tout a fait charmant. Seulement 
ie diray que la Chryfolite dont nous parlons, Ôc telle 
que nous entendons ordinairement fous ce terme, eft 
vne pierre Orientale du nombre, & mife au rang des 
pierres precieufes , combien qu’elle foit tout autrement 
tendre que les autres pierres. Sa véritable couleur eft vn 
vert naiifant tirant furie iaune ,ou vert iaune qui brille 
d’vne couleur, ou d’vn luftre d’or. Elle fe trouue dans 
l’Ethiopie & dans l’Arabie , mais les plus exquifes dans 
les Indes & la Batftrine. Et fes proprietez ne font pas des 
moindres, puis qu'elle chalfe la melancholie , & remé- 
dié à la courte haleine ; principalement au mal caduc, 
ainû qu’on l’a efprouue' : auec ce quelle rend les per- 
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fonncs afliduè's & vigilantes en toutes fortes d’affaires.' 

On la tailloit autrefois fans faire diftinétion des net- 
tes ou mal nettes, en table ronde, ou en cabochonjmain- 
tenant les Lapidaires la taillent au quadran,mais feule- 
ment (i elle fe rencontre nette. Et cela auec beaucoup 
de raifon; car a moins qu'vne pierre ne foit abfolu- 
ment nette , elle a vn defauantagc très notable d’eftre 
taillée au quadran , parce que fi elle eftglaceufe, pour 
vnc glace, quelle aura , il en paroiftra deux , & au lieu 
de deux, quatre, & ainfi à l'infiny, par vne multiplica- 
tion neceftaire & ineuitable autât defauantageufedi-je 
à toutes les pierres pour peu qu’elles foient mal nettes , 
qu’elle eft auantageufe a celles qui font très accomplies 
& fans tare. 
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E Je ar boucle ou Grenat , de la Cornaline. 

CHAPITRE X. 

O V S arriuons infenfihlement à de 
certaines pierres, lefquelles combien 
qu elles foiét réputées entre les precïeu- 
fes, font neantmoins beaucoup au def- 
fous du prix & de l’eftime d'icelles: d’ou 
vient que j’en mets plu fleurs enfemble 
dans vn mefme Chapitre, & que iel’oblerueray défor- 
mais, hors quelques vnes, à l’efgard defquelles ie feray 
obligé, en quelque façon, d'en traiter feparement. 

L’Iris qui eh la première des quatre que ie me fuis 
propofées quand à prefent, corne elle tient en apparence 
quelque chofe du criftal, plufieurs au raport de Pline 
au liure 37. chap. 9. ont crû qu'efteéliuement c’eftoit 
du criftal ( ainh qu’alTez récemment Boece ne fait pas 
dificulté delefoutenir, quoy que ce loit toute vne autre 
pierre )|ou du moins que c’eftoit le fond ou la racine 
d’iceluy. Et cela fondé entre autres, de ce que prefque 
tousjours, ainfi qu’il dit, il croiftauec fix faces comme 
le criftal, & que ce nom d’iris ne luy cft donné que pour 
ce qu’eftant expoie au foleil , il renuoyc vn luftre & vne 
lumière de diuerfes couleurs qui imite aifez parfaite- 
ment l’Iris , ou l’Arc en Ciel. Ce mefmcauteurajoufte 
vàe autre Iris appelle l’Iris Citrin , qu’il expofe eftre vne 
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pierre dure, delà couleur de cire , laquelle félon le dire 
d'Horus, on apportoit du Royaume de Pcrfe. Et c’eft 
tout ce qu’il d’eferit touchant cette pierre. 

Mais proprement l’Iris eft vne pierre Orientale, tenue 
pour telle, en cores qu’elle ait peu de cours parmy nous: 
dont la couleur naturelle eft vn gris de lin fort tranfpa- 
rant, dans lequel aparoift du rouge. Et par ce quelle eft 
ordinairement nette & parfaite on la taille au quadran : 
par ainfi comme on n’en voit point, finon bien rare- 
ment, qui foient taillées autrement, on peutdelàinferer 
par bonne confequence , que cefte pierre eft régulière- 
ment nette & fans deftaut. 

C’eft vndes ouurages de l’Orient, où toutes chofes 
fe forment fans doute en plus grande perfection : Et 
quoy que la pierre ne foit pas de cefte première efti- 
me dont j’ay parlé cy-deuant, elle n’en manquera pas 
quand on fçaura qu’elle preferue contre les venins , ôc 
fpecialement contre la morfure de l’Ichneumon, ou rat 
d’Inde. 

La fécondé, qui eft la vermeille, pafteà Boece pour 
vn Grenat, mais c’eft tout vne autre pierre. Ce qu‘021 
en peut dire eft, que c’eft proprement le meracile,par ce 
qu’elle eft d’vne couleur pure , d’vn rouge cramoifi, 
chargé de couleur, pas tout à fait fi agréable que l’eft 
celle du Rubis. Qu,’ elle fouftre la violence du feu fans 
changer de couleur, ny fe dépolir : Et que s’il s’en trou- 
uoit de grandes (caron n’en rencontre que de petites: 
ôc la plus grande qui fe foit iamais veue , n’a furpafte la 
grandeur d’vn ancien double) elles feroient autant 
cftiméesqueles Rubis. Elle n’eft pas de fi peu de confe- 
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quencc que le fieur Horlingue n'en ait acheté vne à 
Conftantinople, lors qu’il y eftoit, cinq cens efcus. 

La troifiefme qui eft l’Efcarboucle, mérité vn peu 
plus d’efclaircifîement qu’on ne luy en donne : car à 
prendre pied fur ce qu’on en trouue par efcrit, il eft im- 
poflible de définir qu’elle eft au vray celle Pierre. le 
doute mefme qu’on ait bien entendu P line touchant les 
diuerfes efpeces dont il traite, ou qu’il fe loitluy mefme 
bien entendu, tant fon difcours, & celuy qu’on raporte 
de luy, eft embrouillé. Par ainfi ie ne m’attacheray point 
à celle dillinéliô que l’on faitdes fexes deTEfcarboucle 
du malle & de la femelle ; ny à efclaircir &: tirer de con- 
fufion tant de fortes d’efpeces qu’on en a voulu mettre; 
Sçauoir eft, les Amethiftizontes, d’auecles Lythizontes, 
les Carcedoines, les Alabandiques,les Ethiopiques, les 
Anthracites, Sandaftres, Lychnites, & les autres; n’y à 
celle opinion fabuleufe, que l’Efcarboucle efclaire la 
nuit .* à laquelle fable pour donner quelque autorité, 
Louis de V ertoman recite, que le Roy de Pegu en auoit 
vne fi extrordinairement grande , & fi lumineüfe, que 
ce Roy pendant la nuit n’vfoit pour fe faire voir d’au- 
cune autre lumiere,d autant que là pierre en rendoitvne 
aufti viue que celle du foleil. Mais me tenantà ce qu’il 
y a de certain & connu parmy nous,, ie diray que l’Ef- 
«arboucle, laquelle eft appellée Antrax par les Grecs, 
àcaufede fa couleur ôc de fon feu, n’eft proprement 
qu’vn Grenat ; & que fi les Anciens en ont fait vne 
cftime fi grande, laquelle p r eu au t cncores aujour— 
d’huy , & fcrt à nous deceuoir fous l’apparence de ce 
nom d’Efcarboucie, qui frappe noftre imagination, 
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que vray-femblablement ils donnoient ce nom à vn 
gros Rubis lors qu’il fe rencontroic ; ce qui n’a pû eftre 
autrement. 

L’Efcarboucle donc ou celle pierre de confequence 
qu’on s’imagine, n’eft proprement qû’vn gros Grenat 
ca bouchon, d’vn rouge brun tirant fur le fang de beuf ; 
parce que c’eft fa vraie couleur naturelle: lequel eft quel- 
quelquesfois cheué pour faire que la feuille luy baille 
vne couleur aprochante de celle du Rubis:Car combien 
qu’il y ait dediuerfes fortes de Grenats, les vns de la 
couleur en quelque façon du Rubis, les autres de la 
couleur de l’AmethifteOrientale,ôdes autres de celle de 
l’Hyacinthe; on ne peut toutesfois s’y méprendre, par 
ce que le Grenat à toujours des noirceurs qui le diftin- 
guent de ces autres pierres. 

On le fait venir delà Carie, & des montagnes des 
Nafamones > mais plus certainement il vient des Indes, 
ainfi que toutes les belles pierres. Il e(l appelle Syrien 
quand il eft beau ; (k eft de la dureté de l’Efmeraude 
Orientale. D’ailleurs il ne manque pas de vertus, quand 
ce ne feroit que celle darrefter les defluxionsdes yeux 
que luy attribue Pfellus, & qu’Elian au liure huiétieime 
de l’hiftoire des animaux, en a voulu dire bien d’autres, 
par cette feulle hiftoire qu’il raporte d’vne Cigogne 
qui laifla tomber dans le fein d’vne femme nommée 
Heraclée, vne Efcarboucle , pour reconoilïance de ce 
que celle femme peu auparauant l’auoit guerie d’vne 
cuilTe rompue. 

Et la quatriefme, qui eft la Cornaline, laquelle n’eft 
eftimée que par ce quelle eft raifonablemenc dure , 
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principalement pour le labeur, ôc pour la graueure 
qu’on y fait, en creux ou en relief. Sa couleur naturelle 
eftantvn rouge tirant fur l’orangè. Elle a la propriété 
d’appaifer les douleurs de la colique , & eftant pulueri- 
féc, elle ofte la rouille des «Jcuts, & arrefte l’hemorrha-; 
gic la plus obftine'c. 



55 



WMfâmwwüm®, 



»e»899MHSHKS»S 



DE LA TERÇ^VOISE. 

CHAPITRE XI. 

M E S V R E que les pierres vrayement 
precieufes décheent de ces belles qualitez 
que j’ay remarquées cy-deuant, félon 
l'ordre & le rang qui leur eft deu, la 
matière pour en pouuoir parler deuient 
fterile ôc m’oblige de n'en traitter que 
comme en palfant. Ce n’eft pas toutesfois que celte 
forte de pierre dont il s agift à prefent n’ay t vn crédit 
bien ancien, puifque le paraphrafte Chaldaï que, traitant 
del’Ephod, en fait mention, fous lenomdeTarkaia, 
autrement Turquoife, qui eft celuy quelle a obtenu 
depuis parmy toutes les Nations de la Terre: Et que ce 
luy en foit vn autre bien plus grand, d’auoir occupé vn 
lieu dans le Rational, fi ce paraphrafte à raifon, quin’e- 
ftoitdeftiné qu’aux plus belles & aux plus rares. A quoy 
on peutadjoufter, félon le raport d'Arias, que de toute 
ancienneté les luifs Efpagnols ne l’ont appellée autre^ 
ment. 

On peut dire que Boe'ce fc trompe, & fe connoift tout 
cnfembletres mal en couleur, quand il dit, que h la cou- 
leur de celle pierre eft compofee de vert , de blanc & de 
bleu, en forte que ce mélâge ne face qu’vne couleur &cx- 
prime naïuemét vn vert de grisou vert d’airin, que pour 
lors elle eft belle:Et vn certain Cômentateur de mefm® 
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fentiment que luy comme il y a apparence, fe meprenü 
aulïi , lequel veut faire paffer l’Augites de Pline pour 
vne Turquoife, quoy que ce foit vne pierre verte & 
claire comme du verre, qui ordinairement fe prend 
pour le Saphir du Puy. T out au contraire il ell confiant 
que là véritable couleur ell vn bleu Turquin , 6c que 
celles que l’on apporte de Perle , qui font eftimeés les 
plus belles, font de cette couleur. Ces feules véritables 
Turquoifes eftans hors d’oeuure, 6c regardées au jour 
font tranfparantes, mais mifcs en cenure ne font que 
luifantes, en vertu d'vne certaine opacité qu’il fernble 
qu’elles ont acquifes dans le chaton : qui ell vne des cir- 
conllances qu’il faut remarquer, outre celle- cy, qu’elles 
gardent plus long temps leur couleur, & beauté. 

Nous en auons de Turquie 6c du bas Languedoc. 
Les premières font de la vieille roche aulïi bien que les 
Perfiennes ; mais au bout d’vn temps elles fe paflent, fe 
verdilfent, 6c deuiennent tellement defagreablcs qu’on 
ne les peut fouffrir. Et les fécondés au lortir de la terre 
font d’vne roche blanchaftre, mais eflant recuites dans 
le feu elles prennent vn bleu Turquin, & font raifon- 
nablemcnt belles i laquelle couleur elles retiennent 
perpétuellement. Tout le defauantage qu’elles ont,c’ell 
quelles croilTent chez nous , par ce que fi elles venoient 
de loing nous en ferions vn cas tout extraordinaire. 

Les Turquoifes font toujours d’vne taille roîide ou 
Oèialle. Et outre quelles/croilfenten Perfe & en Tur- 
quie, il y en a dans l’Inde O dentale, dans l’Efpagne* 
Bohême, Silehe, &comme j’ay dit dans le bas Langue- 
doc. Les plus grolfes n excedent point la grandeur 

d’vne 
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d’vne noix; n eantmoins on raporte que dans le Cabinet 
du Duc de Florence, il y en a vne d’vn fi grand volume, 
que l’Image ou portrait de Iules Cefar y ert grauée. 

Ses belles qualitez font, qu elle fortifie la veuë & les 
efprits ; qu’ellle s’appalit & ferc d’auis pour les mala- 
dies qui peuuent furprendre : qu’elle fe rompt dans 
les dangers de quelque précipice impreueu , où d’vnc 
riuiere ou il y a péril de fe noyer ; ainfi que Boece dit 
l’auoir efprouué en reuenanr de Padoue pour aller en 
Boheme ; & quelle fe ternit dans lade venerien , 
Outre quelle porte bon heurà celuy quilaporte, & que 
l’on a remarqué que les peuples de la Mauritanie s’en 
feruent vtillement dans lamedecine. 
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Agathes premièrement, puis les Phaijfachatcs, qui ont 
vne couleur approchante du plumage des Tourterelles; 
Les Cerachates , ou Agathes cornues : les Sardachates 
qui imitent la couleur de la Cornaline:Les Hemachates 
ainfinômées, pour des veines qu’elles ont rouges com- 
me du lang. Les Leucachaftes, à caufe de leurs veines 
blanches: Ht les Dendrachates,lefquelles par leurs mar- 
brure reprcfententnaïuement des arbres debout dans 
vnc libre eftendue de leurs rameaux & de leurs feuilla- 
ges. Et de fait Camille de Pefaro rapporte en auoir 
veu vne qui en exprimoit fept parfaitement, dans vnc 
plaine fort agréable, & plantez dans vne belle diftance. 
On y comprend d’ailleurs fous ce nom, la Sardoine, 
qu’on fait paffer pourlaCorneolle, ou Carneolle,d’au- 



» Sardoine Chalceâtdne. 



CHAPITRE XII. 




font en partie tranlparantes,& enpartie opaques. Se- 
lon Pline il y a de plufieurs efpeces d’Agathes : Les 



’E S T icy qu’on peut dire que la nature fc 
joue, par la bigarure des couleurs qu’elle 
met en œuure dans ces pierres, laiflant par 
[ce moyen vne belle matière aux Graueurs 
\&c aux Sculpteurs, pour félon leur adrefle 
ordinaire faire des petits miracles. Elles 
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nefçayquoyde brun. Le Sardonix qui tient de deux 
efpeces ; de la Sardoine & de l’Onix, parce que fouuent 
on L’a trouué d’vne couleur fanguinc , auec du blanc & 
du noir, par cercles 8c zones bien compalfez ; & que 
c’elt celte forte d$ pierre dont Polycrates , Tiran de 
Samos, auoit vne bague d’vne eltime toute extrordi- 
naire, comme d’vne piece cres precieufe ; qu’il jetta dans 
la mer, au dire du mefme Pline, de Strabon 8c de Cicé- 
ron ; pour modérer par cette perte l’excez de fa bonne 
fortune, laquelle luy fuccedant en toutes chofes, l’auoit 
rendu le plus heureux des, hommes , qu’il recouuratou- 
tesfois cinq ïours apres dans vn poilfon qui l’auoit en- 
gloutie^ qu’on luy prefenta, N ayant pû en cela telle— 
met irriter Ion bon heur ordinaire qu'il put en quelque 
façon fe le rendre cotraire. Mais celte hiltoire feroit bien 
lu rp renante , fi les anciens entendoient que la bague de 
Polycrates eftoit vn Sardonix i car de deux chofes l’vne,, 
ou ce n’eltoit pas vn Sardonix, mais quelque autre pierre 
de grand prix qu auoit ce Tiran, ou ces quatre mille 
talfes qu’auoit Mithridates Roy de Pont, dont ces mef- 
mes anciens parlent tant, n’eltoient pas faits de cette 
pierre, veu quele nombre & la capacité de ces talfes en: 
auroient beaucoup diminué l’eltime, & l’auroient ré- 
duite au rang des plus communes. Les Chalcedoines 
ou Charcedoines,npeu rares parmi les Turcs, fi Bellon 
a raifon de dire en fon premier Liure des obferuations,, 
ehap. 6 4 . quelle leur fertàbatre le bled auec vne indu- 
Itrie toute nouuelle : 8c adjoulte-t'on que la Chalce- 
doine effc cette Onix blanche des Anciens. 

L’Qnix dont le nom lignifie Ongle : aulfi la. fable qui 
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s’ingère de rendre raifon de toutes leschofes extrordi- 
naires,dit, qtfvn iour Cupidon trouuant V enus fa mere 
endormie, prit occafion de luy rogner les ongles auec le 
fer d’vne de fes flèches, ce qu’ayant fait il senuola. Que 
par m’efgarde il laiffa tomber cesrogneures fur le fable 
Indien; & par ce que tout ce qui prouient d’vn corps 
celelfe & diuin ne doit périr, ou eftre aneanty, que les 
Parques les ramafTerentfoigncufement, & les changè- 
rent en cette forte de pierre qu’ils appellerent Onix,c’eft 
adiré Ongles, parce quelles en prouenoient. Puis cét 
Oeil deBelus, ou Oeil de chat, qu’on appelle Leucoph- 
talmos ouLycophtaimos. 

Et finalement ces A gathes rouges comme du corail, qui 
naiffent en Candie, mouchetées de points d’or; que l’on 
appelle facrées, parce qu’elles prefcruent contre le venin 
des Araignées & des Scorpions. Ce que ie rapporte en 
sômaire touchant l’Agathe & ces efpeces, félon les opi- 
nions des anciens & modernes, fans neailtm oins que 
nous puiffions eftablir vn fondement certain pour pou - 
uoir diftinguer lefd.efpeces les vnes des autres, ôcdeuiner 
en quelque maniéré, l’ont entendu ces auteurs, & qu’elle 
a efté bien certainement l’opinion d’vn chacun d’eux. 

Difons pluftoft pour fe debarraffer de cette confufion 
que l’Agathe eft vue* pierre Orientale fort polie & lui— 
faute , très propre à grauer en relief ou en creux .-témoin 
que toutes les plus belles & curieufes graueures de toute 
1,’antiquitéiufqu’icyfe font toufiours faites en cette forte 
de pierre; l’entens l’Orientale , parce que toutes les au- 
tres n’ont point cette dureté qu’il faudrait qu’elles- eufi 
fent. Elle fe rencontre chargée de diuerfes couleurs, 
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blanche, tannée, grife, & deplùficurs autres; qui don- 
nent fujetaux Lapidaires de les tailler; en telle maniéré, 
que par vne excellente & induflrieufe pratique qu’ils y 
en font, ils reprefentent des telles & des portraits, des 
draperies, ôccent figures, tellement naïfues qu’il n'y a 
rien de plus rare. Et s’il eft vray ce que tantd’autheurs 
recitent, que Pirrhus enportoit vne , ou les neuf mufes 
{chacune pour la faire reconnoiftre ayant fa marque) 
eftoient taillées en relief, auec vn Apollon tenant (à 
Lyre; on ne pourra plus doûter de la beauté de la 
pierre ny de l’agreable rencontre de fes couleurs. Ce 
n’eft points en tout cas vne pierre du dernier ordre, 
puis que dans noflrc hilloire nous lifons qu’en l’an- 
née 1574. le Comte de Tancy Polonois voyant qu’il 
n’auoit pu atteindre le Roy Henry troifiefme , qui 
feretiroit en France en grand halle , apres le deceds de 
Charles IX. qu’à Pichna en Auftriche,& qu’il ne pou- 
uoit le faire retourner en Pologne, nonobllant les tres- 
humbles fupplications qu’il luy en failoit de la part du 
Sénat, il prit la liberté deprefenter à fa Majellé vnbra- 
celet d’Agathe , & de la fupplier de le garder pour 
l’amour de luy. 

Quel’Onix efl propremet cette forte d’Agathe, laquelle 
doit ellre de trois couleurs , celle de deffus grife , celle 
de fuite tannée, & la troifiefme noire au bas de la pierre, 
toutes trois dillinétes & fans aucun meflange. On la 
porte ordinairement en anneaux , nonobllant cét infi- 
gne vafe d’Onixdont parle Vincent dans fon hilloire, 
liure 14, chap. 33. qu’Huës Capet Roy de France, 
prefenta à Edouard Roy d’Angleterre fi artiftement 




Sardotne et Chalcedoine. Ch. XII. 6$ 
trauaillé, qu’on y voyoic, ainfi qu’il die, germer la 
femence des bleds , produire les vignes, & les images 
des hommes fe mouuoir : Lequel en fin eftoit fi clair &c 
fi poly, que les aftiftans s’y voyoienc comme dans vu 
miroir. 

Que la Sardoine eft toute d’vne couleur , & du tout 
point eftimée. 

Et que la Chalcedoine eft auffi d'vne couleur; ou 
tirant lurlejaune, ou tirant fur le bleu. Pierre dure & 
tranfparente, très propre à grauer en creux ou en 
relief. 

Nonobftantque Pline maintienne, que les premières 
Agathes furent trouuées en Sicile, le long du fleuuc 
Achates, qui félon Leandre eft aujourd’huy le Cantera , 
& que de ce fleuue elles tirent proprement leur nom} 
neantmoins on les a rencontrées de toute antiquité au 
Royaume de Perfe, en l’Ifte de Rhodes, en Phrygie ou 
Natolie en Trache vers Mefline, &c en l’Ifle de Lefbos 
dite Metelin. 

Ses proprietez entre les autres font ( car fous ce nom 
d’Agathe, ie comprends toutes les efpeces. ) Quelle pre- 
ferue contre les morfures des beftes venimeufes, & par- 
ticulièrement contre celle du Scorpion. Quelle defal- 
tere vn fébricitant dans da plus grande ardeur de fon 
accès s’il la tient dans fa bottehe. Qu’elle çaufe vne abon- 
dance de toutes fortes de biens à celuy qui la porte. 
Que félon le Vollateran elle appaife les douleurs, fait 
palfer les heures tierces & quartes, & liquifîe les os fi on 
les mefle énfemble dans de l’eau boitillante. Quelle 
conferue la chafteté; & eftant pendue au col, enforte 
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quelle foit fur la potrine, qu’elle reprime les chaleurs 
amoureufes. Que lesPerlans ont opiniô que Ton parfum 
détourné les tempeftes &les foudres, &pareillemét l’im- 
petuofité des Torrens:Etqu’eftantd’vne feule couleur 
<fu elle rend inuincibleceluy qui l’a fur foy.De là vient 
qu’on a attribué celle vertu particulièrement au Chal- 
cedoine, & qu’on a dit que Milon Crotoniate aug- 
mentoit par ce moyen fes forces furnaturelles, enayant 
toufiours vne auant que d’entreprendre , ou quelque 
effort extraordinaire , ou d’entrer en lutte. A quoy on 
peut adjouller, qu’on faitde toute ancienneté des Ca- 
chets de ces fortes de pierres, par ce qu'elles y font pro- 
pres, & qu’elles ne retiennent du tout point la cire, 
mais [aident l’empreinte tout à fait belle & nette. 
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çcf du Chrifial. 

CHAPITRE XIII. 

E mot de Iafpe eft purement Hebreu, 
que les Latins non plus que nous, n’ont 
point change, quoy qu’en quelques ver- 
lions Grecques il y ait celuy de Béryl. 
O nkelos luy donne le nom de la Pantere, 
à caufe des taches qu’elle a femblablesauec cet animal. 
Pline au mefme Liure que i’ay tant de fois cité, chap. 
8. en met de plufieurs fortes. Quf il y en a d’vn vert 
tranfparant qui retire à l’Efmeraude, lequel croift dans 
l’Inde. D’vne autre forte en Chypre, fort dur , blanc 
& vert. D’vne autre de la couleur du Ciel, qui fe 
trouue en Perfe, lequel pour cette occafion les Grecs 
appellent A erizufa. Aux monts Cafpies , (k le long du 
Fleuue Thermodon , qui palfe par la contre'e Themi- 
fcyre , voifme de Capadoce. D’vne autre forte en 
Phrygie, qui eft purpurin*, Et en Capadoce qui eft de 
pareille couleur de pourpre , tirant toutesfois fur le bleu, 
mais fans luftre. 

Que le plus beau eft celuy qui tire fur vne couleur 
delacque ou de pourpre : Et apres celuy- là , le Iafpe 
incarnat, ou de couleur de rofe: puis celuy qui à va 
vertd’Efmeraude. 

Qréil y a d’ailleurs d’autres Iafpes > rOnychipunta ou 
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Iafponix , ainfi nommé , parce que d’vn cofté il retire à 
l’Onix, & de l’autre au 'Iafpe. Cefte forte eft chargée 
d’eftoilles ou de points roux. Le Capnias, ainfi dit, par 
ce qu’il a vne couleur de fumée. LeGrammatias, pour 
ce qu’il a vne ligne blanche qui le trauerfe , & le Poly- 
gramme, d'autant qu’il aplufieurs lignes qui le trauer- 
fent pareillement. 

Quoy qu’il en foit,pour finir cefte pierre, & parler en 
fuite des deux autres, ie diray qu’il en croift en plufieurs 
endroits & de diuerfes couleurs : mefme en France & en 
Allemagne ; mais qui nont aucune beauté en compa- 
raifon de ceux d’Orient. Que le plus en eftime à pre- 
fent eft le vert, chargé de petites taches rouges : Et par 
ce que ces taches font comme des goûtes de fang , on 
tient qu’il arrefte toutes fortes d 'hémorrhagie, principa- 
lement celles du nez. C’eft vne Sphragide , c’eft à dire 
vne pierre propre à faire des cachets, aufli bien que l’A- 
gathe , car il eft affez dur , eftant Oriental : très propre 
dis -je pour grauer en creux, ou en relief, & pour faire des 
boëtes de montres. Le mefme Pline dit auoit veu l’ef- 
figie de l’Empereur Néron, armé d'vn corps de cuirafte, 
faite d’vn Iafpe d’vn pied de long. Mais cefte pierre a 

efté bien plus petite que celle dont parle Leandre en fà 
deferiptiô de l’Italie, que l’on a dediée àl’Eglife de Mon- 
treal de Sicile, pour la réception des eaux baptifmales, 
puis qu elle a dix palmes de tour, ainfi qu’il affaire. 

Ses vertus font d’étancher le fang, D’empefcher l’a- 
uortement; voire de procurer des couches rauorables. 
De guérir l’Epilepfie,De diftiper les penfées ennuyeufes> 
D’empefcher la génération du calcul. De preferuer 
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contre les venins, mefme contre les périls de l’eau. Et 
fi on veut croire tout ce qu’on en efcrit, les Orientaux 
le portoient autrefois comme vnpreferuatif contre les 
charmes. 

A l’efgard du Lapis qui en langue Grecque eft ap- 
pelle Cyanos à caufe de là couleur bleue ; aucuns le font 
palier pour le Saphir , & d’autres pour la Turquoife, 
tant on eft peu d’accord touchant la vraye connoiilance 
des pierres precieufes. Pline dit que les meilleurs vien- 
nent dcTartarie, & qu’apres eux les plus exquis font 
ceux de Chypre: Et Ifidore,auliure 16. chap. 9. en par- 
le ainfi : La Cyanée eft vne pierre precieufe de la Scy thie, 
luyfante d’vne couleur bleue ,auec vne variété de pour- 
pre, & vn luftredepetits points ou pouffiere d’or. Boëce 
raporte que c’eft le Lapis azuli ou pierre d’azur , car du 
motazul en Arabe qui fignifiebleu,ou couleur celefte, 
eft prouenu celuy d’azur, qui eft le vray nom de cefte 
pierre. 

Le mefme Boëce en eftablit de deux genres: vne fixe, 
& celle qui n’eft pas fixe. Par ce terme de fixe , il entend 
celle qui eftantmife furie feu, corne lont les Orientales, 
ne change point facouleur, & par celuy de nom fixe, 
celle qui change decouleur& deuient friable. D ou vient 
que l’outremer, qui eft fait de la pierre Orientale, ne fe 
corrompt pointparlefeu,&; ne le change point par le 
temps. Ona attribué à vn Roy d’Egypte la gloire d’a- 
noir trouué la maniéré de tirer l’outremer du Lapis : & 
c’eft ce que Pline veut dire. 

Ce feroit entrer trop auant en matière, fi on la vouloir 
examiner dans toutes fes circonftances. 11 fuffit de dire 
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pour connoiftre le Lapis parmi nous, que c’ eft vne pierre 
Orientale, bleue, couleur efpoifle marquée par tout de 
taches d'or. Qifily en a de fort grandes dont on fait 
plufieurs fortes de V afesjcomme coupes, &: des vaiffeaux 
de toutes manier es, des cachets auffi,& des brafTelets : Et 
que fi elle a quelque eftime, que ce n’eft qu’a caufe du 
labeur & de la gentilleffe des diuers ouurages qu’on fait 
duec cette pierre. 

Certains auteurs parlent d’vn Lapis, Lincis ou Lincien: 
prouenans ce difent-ils, de l’vrine des Onces ou Loups 
Ceruiers : & du Balanitez qui eft vn Lapis Iudaïque: 
mais ces deux autres fortes ne refpondent point au 
nqftre. 

Ses proprietez font, qu’il eft Cathartique, c’eft à dire 
quil a la force de purger principalement l’humeur mc- 
lancholique, & par confequent qu’il eft fouuerain pour 
les fièvres quartes , le mal caduc, celuy delà rate, l’apo- 
plexie^ plufieurs autres maux.Qu’il diflipe les frayeurs 
qu’ont les enfans, fortifie la veue , empefehe l’auorte- 
ment, procure le fommeil,& appaife fubitement les dou- 
leurs de la goûte. 

T ouchant le Cryftal, dont ic trouue que l’étymolo- 
gie en eft vn peu forcée , on dit que ce mot fignifîc 
glace. Si cela eft, c’eft peut eftre ce qui a perfuadé Pli- 
ne , de croire qu’il fe forme par congélation, & par l’efr 
fet d’vn grand froid: & mefme S. Hierofme témoigne 
fur le 54. chapitre d’Efayeauoir eu cette opinion. Bien 
loin de cela , nous voyons tous les iours le contrairepaç 
expérience, car au lieu que le Cfiftal fe deuroit confomt 
mer par le feu, attendu ce prétendu principe purement 
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âcqueux, il fe réduit en chaux, en terre, & en fel, qui eft 
l’efprit par le mpyen duquel il a efté coagulé. C’eft 
proprement vne pierre de roche blanche comme le 
Diamant , mais qui n’en a ny la dureté , ny la viua- 
cité, ou bien l’efclat. On l’appelle Chriftal de roche, 
lors qu’il eft net fans tares, pailles, atomes, petits nuages, 
rouilles, ou quelques autres imperfe&ions , & quand il 
eft net on ne le graue iamais, par ce que fi on le graue 
ce n’eft que pour cacher fes imperfections. 11 fert néant- 
moins à toutes fortes d’ouurages,& il croift pour l’ordi- 
naire exagone, & a fes angles fi lices &c ft polis, que les 
Lapidaires ne pourroient venir à bout d’en faire de pa- 
reils fi parfaitement. 11 n’eft neantmoins apres tout par- 
my nous conliderable que pour faire des Vaiffeaux, des 
Miroirs, ou des Reliquaires, quoy que Pline raporte de 
Néron , lequel achepta d’vne Dame Romaine vn feul 
Vafede Chriftal cent cinquante mille fefterces, & qu’vn 
fefterce félon quelques vns vaut trente cinq fols,& félon 
d’autres vn Efcu. Le mefme auteur ajoufte, qu’on a 
rencontré de ces pierres fort grandes. Vne qui pefoit 
cinquante liures, que Liuie Augufte dédia au temple du 
Capitole: & vne autre d’vne coudée de long, quetrouua 
Pythagore, Lieutenant du Roy Ptolomée, en l’Ifleque 
l’on nommoit N eron,fituée vis a vis le coftes de l’Arabie. 
Il dit de plus qu’il croift en la cime des Alpes, aux mon- 
tagnes de Portugal & de Leftremadure. Il eft vray qu’il 
s’en trouue prefque par tout, mais le plus ordinairement 
dans les montagnes vers la Suilfe. Mefme on dit qu’il 
s’en voit autour de Pife , dans vn certain torrent, & 
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^u’on le tire de terre au Montfalcon. 

il fert a efteindre la foif des febricitans. Il remedie à 
la diflènterie. Il eft propre contre la pierre. Pendu au 
col il diUlpe les longes, & empefehe les vertiges. 
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DE LA T E RL E. 

CHAPITRE XIV. 



PRES auoir traitté dans les Chapitres 
precedens des pierres que les Orpheures 
mettent en ceuure, 8c qui feules doiuent 
eftre eft imées precieufes, j’ajoufteray en- 
core les trois fuiuans. Le premier touchât 
la perle. Le fécond touchant le Corail 8e 
l’Ambre. Et la troifiefme , par lequel ie finiray , tou- 
chant l’or 8c l’argent ; Outre vne table bien exaéte 8c 
méthodique, pour aprendre tout d’vn coup à quel tiltre 
on trauaille ces deux métaux, dans la plufpart des prin- 
cipales Villes de l’Europe. 

Commençant parles Perles, ie diray que combien 
quelles ne doiuent point eftre du nombre des pierres 
precieufes , que neantmoins elles ne font ny moins 
precieufes ny moins eftimées parmy nous : Et que bien 
certainement fi elles eftoient du nombre , j’aurois cfte 
obligé de les placer des premières, prefque au premier 
rang, à la tefte de ce petit ouurage. La Perle eft vne 
forte de Ioyau^fi parfait qu’il eft tout a faitamoureux, 
8c exige l'eftime de tout l’vniuers pour fon excellente 
beauté. Suidas qui en parle l’exprime ainfi; Que la 
pofleflion de la Perle, eft vn des plus grands delices 
qu’ait l’amour , 8c que ce feul delice de la pofieder le 
nourrit. 
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Philodrate d’autre part qui a vne mefme penfée , dé- 
peint dans vn tableau les amours auec des cueilloirs enri- 
chis de Perles de tous codez: 6c toute l’antiquité a dédié 
la Perle à Venus. Or la raifon de cela ed comme ie 
croy, que tout ainfi que cette Deeffe d’amour, la plus 
belle de toutes les diuinitcz,ed venue du Ciel,& ed for- 
tie de la mer : de mefme la Perle, la plus belle de toutes 
les pierreries, prouient de la rofée aind que Ion a creu, 
6c fe forme dans la mer. Mais pour fçauoir mieux 
l’excellence 6c la prérogatiue de la Perle, il ny a qu’à 
l’apprendre des Dames, lefqu elles en diront beaucoup 
plus à fon auantage que ie n’en fçaurois efcrire, 6c les- 
quelles aduoueront fans doute que c’ed ce qui les pare 
le mieux : d’autant plus que ce magnifique Ioyau à ie 
ne fçay quelle blancheur n iude auec celle du lieu où 
elles le placent, qu’il femble y edre naturellement 
dediné. En vn mot quand on confiderera , que l’im- 
peratrice Lollia Paulina , vefue de Caligula, en portoit 
ordinairement fur elle pour vn milion d’or, ie penfe que 
facilement on fera de mon auis. 

Si la Perle ed grolfe elle a le nom de Marguerite 
parmy les Grecs ( qui ed toutesfois vn nom plus barbare 
que Grec) & parmy les Latins d’Vnion. Touchant leur 
génération on lit dans le fécond Liuredes Commen- 
taires de Mathiole fur Diofcoride i Premièrement qu’il 
s’en trouue vne fort grande quantité vers les Ides de la 
Taprobane,&Torois: Secondement que les coquilles 
où elles s’engendrent s’apellent meres Perles : Et tiérce- 
fnent que ces coquilles ont la propriété dans la faifqii 
propre pour cette génération, de s’ouurir 6c de fe remplir 

d’vne 
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d’vnerofée, p.ir le moyen de laquelle elles conçoîuent Sc 
rendent leurs Perles de la qualité de la rofée qu’elles ont 
receuës; claires ou obfcures, grolfes ou petites. Ouëtan 
dans le dix neufuiéme Liurede fon hiftoire, Chapitre 8. 
dit que les Perles fortent par fois fi prodigieufes de ces 
coquilles, qu'il y ena de grolfes comme l’œuf d’vne 
poule. Et dans le cinquiefme Liure de l’hiftoire des 
Indes Occidentales & Terres neuues, chapitre 198. tra- 
duite par Fumée fieur de Marly, on y lit, que les Perles 
font dans leurs efcailles corne les œufs font dans le corps 
de la poule, & que la mere perle les met dehors en la 
mefme maniéré que la poule pond fes œufs. Et c’eft ce 
que ditElianauliurei4. Chap. 18. fçauoir eft, quelles 
fortent de ces coquilles. D’ailleurs on tient pour dire tou- 
tes les oppinions, que les petites perles fuiuét les grolfes: 
ôc que c’eft le feul moyen en pefehant les grolfes de pef- 
cher quant & quant les petites , ainfi que ceux qui les 
pefehent ont accouftumé de faire. Solin ajoufte Chap. 
45. quelles font molles dans la mer, mais qu’elles s’en- 
durcilTétdez qu’elles fentét l’air. Et Pline liure 9. Chap. 
35. foutient que ces coquilles fe relferrent, s’il efclaire, 
& fe maigrilfent comme fi elles auoient efte atténuées 
d*vn long ieufne; ou s’il tonne, qu’eftât faifies de frayeur 
elles auortent. Ce qu’Ammian Marcelin dit pareille- 
ment, au vingt-troihefme liure. Mais Athenée foutient 
directement le contraire, & dit, que la génération des 
Marguerites, ou Perles, eft beaucoup aidée par la conti- 
nuation des tempeftes & des tonnerres. Lailfant ces 
auteurs prophanes, Saint Hierome nomme les Perles , 
les grains de la mer rouge: &c Tertulian inue&iuant 
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contre la fuperfluité ou luxe des veftemensldes femmes, 
dit , que ce font les maladies & les verrues rondes 6c 
dures des conques; Et par vne exagération il ajoufte, 
que ce ne font pas proprement des Perles, mais l’ambi* 
tion que l'on pefehe. En tout cas tout ce que ie viens de 
raporter touchant la Perle , prouue que c’eft le plus beau 
6c le plus fuperbe de tous les ornemens, félon 1’eftime 
vniuerfelle. 

Ceux en fin qui en efcriuent raportent, qu’on pefehe 
les Perles en diuers endroits du monde. Dans le Golfe 
Perfique, principalemét aux enuirons de fille d’Ormus 
6c Bauora : auprès deBaroyn Catifta, IufFa, Camaron, 
6c autres lieux de ce Golfe. Entre le Promontoire 
Comorin,& PUle de Zeilan; mais moins belles que 
les Perfiques. En l’Hle de la Traprobane ou Sumatra, 
entre Iaua la grande & l’Inde. A Palane & Caraloo, 
Promontoire de l’Inde, petites toutesfois. Dans l’Ifle 
Bornéo 6c Aynon. En Efcoife melmes, Silefie & 
Boheme, & dans laFrife,finon qu’elles font fort petites, 
dans la Voitland alTez belles : bref en quantité d’autres 
lieux qui feroient trop longs à reciter. 

Touchant la certaine 6c veritab’e génération des 
Perles , 6c des principaux endroits ou on les pefche,du 
moins les plus belles 6c les plus eftimées , mon auis eft 
qu’il n’y a rien de plus faux & de plus efloignédu fens 
commun , comme de dire qu elles s’engendrent de la 
rofe'e du Ciel ; car qui ne fçait pas que celle forte de 
coquille n’ell iamais à delcouuert, 6c qu’elle eft fi 
auant dans la mer, que pour les pefclïer il faut non feule- 
ment plonger plufieurs bralfes , mais aufïl trouuer des 
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hommes qui puilfent retenir leur haleine vn auffi long- 
temps qu’il en eft befoin i en forte que c’eft comme vn 
prodige d’en trouuer quelques-vns qui ayent cale fa- 
culté j qui cefemble n’eftreferuée qu’aux Nègres? Il ne 
faut nullement doûcer que la Perle croift auec le poilfon 
& fa coquille ; & que ce n’eft pour tout qu’vne mefme 
fuftance,vn mefme principe, ou bien vn feul aéte de gé- 
nération, quoy qu’il paroiffe quelque difterence entre 
eux. 

La perle fe forme pareillement par lits & diuerfes 
enuelopes d’vne mefme forte à la maniéré des oignons. 
Ce qui montre éuidemment que fonacroilfement pro- 
uientde celuy du poilfon , & qu’il n’en faut point aller 
chercherplusloinlacaufe. Et elle eft autant folide ôc 
dure des fa nailfance qu’eft la cocquille où elle eft en- 
fermée : ie veux dire quelle l’eft en la mefme maniéré 
qu on la trouue apres auoir eftépefehée. 

Quand aux lieux ou on la pelche, ie remarque , que 
bien certainement les plus bellesviennent du cofté d’ O r- 
mus, par ce quelles font bien rondes, & que leur blan- 
cheur eftefgalle, tirant à la vérité vn peu fur l’incarnat 
quand ellesfont neutres, mais celle couleur fe palfe faci- 
lement pour peu quelles ayent efté portées, apres quoy 
elles demeurent tout a fait blanches. Que la plus grande 
quantité s’apporte à prefent de l’Amerique : & que celles 
cy toutes recentes de la pefche ont vne eau verte, polie &c 
agréable, qu’elles perdent aulfi au bout de quelque 
temps quelles ont efté portées demeurant blanches 
comme les premières. De plus qu’on en pefche du cofté 
du Nord rlefqu elles combien qu’elles loient parfaite- 



7 6 Delà Perle'. Chap.' XIV. 

ment rondes, n’ont du tout point ce luftre des deux pre- 
mières fortes , d’autant qu’elles ont vne couleur de gris 
de lin. Et pour n’admirer point d’où prouient cefte di- 
ucrfice' , c’eft vne réglé certaine & generale que la Perle 
eft de la mefme couleur de la coquille où elle a pris fa 
naiflancc. 

Les perles de l’Orient ou de l’Occident font efgalle- 
ment belles. On appelle Perles celles qui n’ont point 
tenu à la coquiile , tant les entre-nettes, ou baroques, 
que les rondes. Et on appelle Loupes de Perles, celles 
qui y ont tenu. L’art ne peut rien ajoufter pour la 
perfeobion des Perles, parce qu’en naiflant elles font 
accomplies de tout ce pourquoy elles font belles , 
finon laperceure qu’onyadjoufte pour pouuoir s’en fer- 
uir, de laquelle perceure le trou doit eftre bien droit ôc 
petit. Les rondes font les plus eftimées , & tout de fuite 
pardegrez, celles qui font en poire, ou oignon, puis les 
entrenettes , &c ce qu’on appelle femence de Perles. Cette 
femence fe vend à l’once a proportion de ce qu’elle eft 
belle ÿ & les rondes ou celles en poires fe vendent au 
grain ; mais fi quelqu’vne de ces Perles pefe plus de qua- 
tre grains, elle fe vend au carat ; or vn carat pefe quatre 
grains. Ces Loupes de Perles dont ie viens de parler fe 
trouuét dans les mers tant du Leuant que duCouchant, 
& ne font proprement que des nacres de Perles, lefquel- 
les ayant quelque endroit de releué & à demi rond , les 
Lapidaires ou Graueurs ont l’ad relie de les feier, & les 
joindre enfemble fi iuftement, qu’il fembleque ce font 
deux Perles demy plattes qu’on ait joint. Or nous 
n’appliquôs pas fimplemét ce mot de Loupes aux Perles 
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qui font ad’herantes à leurs coquilles, ainfi que nous 
venons de l’expliquer, nous l’appliquosaulïi aux pierres 
orientales, puis que nous difons cômunement , Loupes 
de Saphirs, Loupes de Rubis, & Loupes d’Efmeraudes ; 
fans que fous ce genre de Loupes d’Efmeraudes nous 
entendions celle efpece que nous appelions prime d’Ef- 
meraude,par ce que c’eft toute vne autre chofe.Tant y à 
que par ce mot deLoupe nous fous-entendons ou à l’ef- 
gard des Perles, ou à l’efgard des pierres precicufes,tout 
ce que la nature n’a peu acheuer, c’eft à dire tout ce qui 
cft demeuré a demi chemin de fa perfection, & comme 
en malle, mal recuite & indigefte. 

Il s’eft autrefois rencontré des Perles tellement mon- 
ftrueufes qu’on a peine de le croire ,quoy que le récit s’çn 
trouue dans les plus célébrés auteurs. Pline au dix neuf 
Liure, Chapitre 33. raconte, que l’vne des deux Perles 
que Cleopatre Reyne d’Egypte eut par fuccelïion des 
Roys d’Orient, & qui luy feruoientde pendans-d’o- 
reille , fut portée à Rome, & tellement trouuée belle ôc 
grolfe qu’elle fut fciée en deux, pour en faire, comme 
l’on lit, à la Statue de Venus du Panthéon, deux pen- 
dans d’oreilles, qui encores furent trouue^ merueilleux: 
& que cette Perle fut iugée fi rare, quelle fut eftimée 
HS. c’eft à dire deux cens cinquante mil: ainfi que 
Macrobele confirme autroifiefme Liure des Saturnales 
Chapitre 17. Et quand à l’autre, que cette Reyne la 
fit refoudre en liqueur ( ce qui fe fait, dit Solin , dans 
le vignaire : la Perle deuenant comme vne matière 
efpoife & bouëufe ) & la bût , pour plus grande ma- 
gnificence du feftin quelle fit à Marc Antoine. Ce 
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n’eft pas de la vérité de celle hiftoire dont on doute , 
maisoneftiurprisde l’excès du prix de ces deux Perles fi 
prodigieufement belles &; efgalles, car celle qui fut dé- 
diée à Venus valoir félon le calcul de Budée cent cin- 
quante mil efcus d’or. 

Le mefme Budée dit qu’il y en a de la grolfeur d’vne 
. aueline. Et le Médecin Boece encheriflat au delfus, parle 
d’en auoir veu fur la Couronne de l’Empereur Rodol- 
phe fécond, vneauffi grolfe qu’vue poire mufcade, la- 
quelle pefoit trente carats.il y en a bien certainemét qui 
pefent quinze & vingt carats, mais ce qui dernièrement 
eftoit bien remarquable, ce fut celle qu’auoit à fon cha- 
peau le Roy d’Ëfpagne,lors de ce iour bien-heureux que 
le Ciel aredôné la Paix , & allié fi eftroittement les deux 
premières Couronnes de l’Vniuers, laquelle eft fi extra- 
ordinairement 1 grolfe , aulïi bien que le Diamant eft 
grand, que ce Prince portoit encores au chapeau, que 
par excellence on la nomme la Perle,ainfi qu’on dit fim- 
plement le Diamant: pour faire entendre qu’il n’y a rien 
au monde qui puilfe eftre comparé à cette Perle qui eft 
en poire, ou à ce Diamant qui a toutes les qualitez qu’oa 
peut dehrer en vne piece fi rare. 

Les particularitez de la Perle font, que réduite en pou- 
dre elle fond & diffout l’humeur catharreufe. Liquidée 
& réduite en potion , qu’elle diflipe toutes les humeurs 
cacochimes, purge les mélancoliques , remedie fur le 
champ à la palmoifon, aux heures & aux maux de telle. 
Et mefme les Onirocritiques,ou Interprètes des fonges, 
en tirent des conje&ures qui ont affez de crédit, par fu- 
perftition ou autrement. 



BV CORAIL ET DE L'AMBRE. 

CHAPITRE -XV. 



O VS cxprimentons tous les iours, que 
quantité de chofes qui font creuës à 
l’air, par exemple dubois, des herbes, 
iufqu’à des champignons fe pétrifient 
dans les eaux, mais nous ne voyons 
iamais que ce qui croit dans les eaux fe 
pétrifié à lair, finon le Corail. La raifon de cela nous eft 
inconnue, & il nous en faut tenir à la feule experiance: 
Et quand elle nous feroit manifefte, elle demanderoie 
vne plus grande efpace qu’elle n’en pouroit auoir icy. 
Theoprafte qui prend le Corail pour vne pierre effeétiue 
( comme de fait ç’en eft vne fi on confidere qu’elle en 
a le grain, & quelle fe rompt & fe brife facilement) la 
met au nombre des precieufes, mais il ne fait pas refle- 
<ftion fur l’origine de rarbriifeau, s’arreftant feulement 
fur la beauté qu’il y remarque. Nos anciens ont voulu 
expliquer cefte aggreable & merueilleufe metamor- 
phofe, par les diuers noms qu ils luy ont donnez ; Car 
ils l’ont appelle Lithodendron , Dendritis & Gorgo- 
nium; ce dernier nom pour faire entendre, qu’il fepé- 
triffie aufïi fubitement , que fi cela fe faifoit par l'effed: 
de cefte fabuleufe tefte de Medufe. 

Que le Corail foit comme vne plante ou vn arbriifeau 
qui croift au fond de la mer dans les pierres & dans les 
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rochers, pcrfonne n’en doute: mefme on tient que quel- 
quesfois il croift de la hauteur d’vn homme : Et il y a 
beaucoup d’apparence que cela eft, puis que dans le Ca- 
binet des raretez du grand Duc de T ofcane , il y en a vn 
Collier des Ordres du Roy de France, faitd’vne feule 
piecede Corail. Quand à ce que Boece auance, qu’il 
en a veu vne dans le Cabinet de l’Empereur qui eftoit 
a moitié Corail & à moitié bois, c'eft vne rareté bien 
furprenante, fiellepoùuoiteftrevraye, car dificilement 
pourra-t’on conceuoir, comme quoycefte partie pluftoft 
que l’autre ait pû refifter à l’effeft de l’air, ny comme 
quoy l’air contre fon ordinaire, s’eft trouué tout à coup 
impuiflant, & ait laide cefte operation imparfaite. Il 
eft Vray qu on rencontre des branches de Corail dont 
vne feule a trois couleurs differentes > du rouge, du 
blanc ôc du noir, mais toufiours cen’eft qu’vne mefme 
fubftance , qui ne varie qu’en fes accidens. 

Il y a du Corail des couleurs qui fuiuent. De rouge, 
de blanc , de noir, de vert, d’entre-jaune , de cendré , de 
fombre, & de toute autre couleur meflée. Celuy de la 
mer rouge eft plus noir. Celuy de la mer de Marfeille & 
des Ifles voifines,eft rouge, ainfi que celuy des coftes de 
Sicile vers Helia, & T rapani Delmonte. On en trouue 
aufli aux coftes de Monte-alto deTofcane, à l’entour 
des Ifles de Lipari & celles de Vulcan dites Aoliennes* 
& quantité entre Alger & Tunis , le long des coftes de 
Barbarie. Il s’en rencontre du noir dans la Galice, 
ainfi qu’on eferit; & dit-on, que celuy qui eft pareille- 
ment noir, &c qu’on nomme Saualia eft contrefait. Pline 
ajoufte encore qu’il s’en pefche à Capo Bianco de Bar- 
barie, 
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barie , lequel dans l’eau eft vert comme vn arbrifleau , 
ôc a des boutons blancs ôc tendres, ôc que des auffi toft 
qu’il en fort ces boutons deuiennent rouges, ôc s’endur- 
cifTent j ôc font proprement en grolTeur ôc en couleur , 
comme ce fruit qu’on appelle des cormes: quoy que 
cét Auteur ce foit trompe , par ce que les boutons qu on 
voit aux branches de ce Corail, font faites par artifice ôc 
ne font iamais naturels. Entre toutes ces couleurs celuy 
qui eft rouge ou de la couleur de V ermeillon eft le plus 
eftimé, par ce que ce rouge eft fort poly ôc tient de la 
couleur du feu. 

Il a efté autrefois fi fort eftimé, qu’il l’eftoitparmiîes 
Indiens à lefgard des Perles: ôc défait les Indiennes 
s’en faifoient des colliers, ôc les eftimoient tout autant. 
Leurs Pliilofophes ou Gymmofophiftes, attribuoient 
vne grande fainteté aux grains de Corail, ôc tenoient 
que ceux qui les portoient eftoient preferuez de tout 
mal’heur ôc infortune ; Nous l'apprenons ainfi du fuf- 
dit Pline, au 31 . liure Chap. z, de Ion hiftoire naturelle. 
Autrefois les Gaulois entrouuoient la parure fi gentille 
qu’ils en garniffoient leurs efpécs, leurs boucliers ôc 
leurs morions. 

On en fait encores à prefent diuers ouurages: des 
bagues, des chapelets , des bracelets ôc quantité de gen- 
tilleftés: Mais celuy qui le trauallle le mieux ôc qui en 
fait des chofes extraordinairement délicates, comme 
entre autres des chiffres, eft vn Prouençal, qui eft en- 
cores comme îe croyen cette Ville de Paris. 

Refte à dire touchant le Corail. Que c’eft vnremede 
fouuerain contre lapiqueure de T Afpic ôc du Scorpion. 
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Qif il a la vertu, d’aflraindre ôc de refroidir. Qu’il for- 
tifie le cœur , l’eltomach ôc le foye. Que calciné il ell 
excellent pour les trenchées, pour la grauelle, ôc les dou- 
leurs de la veille : ou fi Ton boit fa cendre dans de l’eau, 
Sc ce breuuage continué, qu'il confomme la rate. De 
tiiefme qu’il fait dormir le fébricitant s’il boit de celle 
cendre dans de l’eau ou du vin. Et fi on en veut croire 
Boéce, il dit qu’eflant malade d’vne fieure peftilentieufe 
ôc abfolument defefperé de fa fanté, il fut parfaitement 
guery par le moyen de fix petites goûtes de teinture de 
Corail qu’on luy fit prendre. Qif il a la vertu du Iafpe, 
pour arrefter toutes fortes d’hemorragies, ôc qu'il effc 
fingulierement propre a ceux qui rendent le fang^par 
la bouche. 

Que fa cendre dont j’ay déjà parlé, olle l’inflamation 
des yeux ; fert a incarner les vlceres fiftuleux ôc cauer- 
neux , ôc a fubtilifer les cicatrices. Qifil fert d’amulete 
contre les efpouuantes , enchantemens, fortileges , ve- 
nins, Epilepfie, foudres, tempeftes,’ & périls de mer: 
preferue de la pelle Ôc de toutes maladies veneneufes, ôc 
contagieufes. Arnaud de Villeneuue dit de plus , que fi 
onfait prendra dix grains de Corail rouge à vn enfant 
aueclelaitde fa mere, pourueu que ce foit le premier 
enfant qu’ait eii fa mere, & que l’enfant n’ait encore pris 
autre viande ou boilfon, qu’il fera garenti pendant toute 
la viede l’Epilepfie. Et comme j’ay raporté cy-delïus, 
que les Gymnolophilles ont opinion qu’il contre- garde 
de tout mal’heur ôc infortune, aulfy il y en a qui elli- 
mét qu'ellant mis en poudre ôc jetté fur terre, il arrelle 
les foudres ôc les tourbillons , dellourne la pelle ôc la 
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grefle,& purge les arbres de toute forte de vermine. Et 
on adjoufte que cefte efpece qu’on nofnme Antipathes 
empefche l’efleét des enchantemens. Et finallement 
pour ne rien obmettre de ce qui concerne le Corail , on 
dit que fon rouge eft bien plus beau & plus vif quand il 
eft porté par vn homme que par vne femme. Porté 
par vn malade qui fe meurt, ou eft en péril , qu’il dé- 
nient pâlie, liuide & tout taché: & bien certainment 
que par le changement de fa couleur, il auertit de 
quelque maladie prochaine. De plus, quand il a perdu 
fa couleur , qu’on la luy peut redonner & fort belle ; 
ou en le fufpendant au delfus d’vn fumier durant plu^- 
fieurs iours , pourueu toutesfois qu’il ny touche point; 
ou en lccouurantdefemance de moutarde , ou bien en 
le lauant auec du pain moüillé. 

Quand à l'Ambre, dont i’entens parler maintenant , ce 
n’eft pas de celuy.qui entre dâs les parfuns,mais deceluy 
quiellen vfagcparmy lesOrfeures, l’en receuillediuer- 
fes opinions. La première eft , qu’il y en a de trois for- 
tes ; le jaune qui eft le meilleur , iequel on apporte de 
Selachite Cité de l’Inde: La blanchâtre, qui vient de 
Sinchri, Ville de l’Arabie heureule : & le noir beaucoup 
moins eftimé que les deux autres. La fécondé, qu’il fe 
trouue au Lac de Cephifide, proche la mer Altantique 
en ce que ce Lac efchauffé & batu des rayons du foleil 
produit cét Ambre de fon limon. La troifiefme de De- 
moftrate, qui s’imagine que l’Ambre fe forme de IV- 
rine des Onces ou des Loups Ceruiers, auquel il donne 
le nom de l’yncurion ; c’eft à fçauoir le jaune de l’vrine 
du malle , & le blanc de l’vrine de la femelle. La qua- 
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triéme de Sudines & Metrodore, qui difent,qu’iî diftile 
de certains arbres en la cofte de Ligurie, ou de Genncs: 
ôc félon Sotacus, lequel rapporte, que c’eft en Angleter- 
re, & que les flots de la mer l’apportent au bord de l’Ifle 
Abalo. La cinquième de Niceas Hiftorien , qui eferit, 
que l’ Ambre eft caufe'par les rayons du Soleil, lefquels 
donnans à plomb fur la terre, biffent à caufe de leur 
excefliue chaleur vne certaine graifte, & fueur, laquelle 
eftant feichée en elle, eft portée en Germanie par les va- 
gues de la mer. La fix c . de Theophrafte Philemon, 
que c’eft vn minerai, ou vne matière foftile, laquelle fé- 
lon le premier fe tire en la terre de Gènes, & félon le fé- 
cond en deux endroits delà Scytie: blanc en l’vn, qu’on 
nomme Eleéfere; & roux ou iaunaftre en 1 autre. La 
feptiéme de Pline , lequel dit, que l’Ambre fort de l’a- 
bondance de l’humeur de certains arbres femblables au 
Pin, (ce qui eft manifefte félon fon opinion, en ce 
qu’eftat brufléil en a l’odeur ) & s’efpaftit cefte humeur 
par le moyen du froid, ou la tiedeur de l’Automne : puis 
quand la mer la enleué du bord des Ifles , & ietté fur le 
riuage de la terre ferme, qu’il eft h leger & remiiant 
qu’il femble fufpendu. Et que les Anciens l’ont appel- 
le Succinum , pour ce qu’ils croyoienc bien que c’eftoit le 
fuc d’vn arbre, lequel auoit cela de fingulier qu’il s’ef- 
chaufFoit en le frottant entre les doigts, & qu’en fuite 
il attiroit la paille & les feüilles léchés des arbres, com- 
me l’Aymant attire le fer. La huitième de Tacite, 
en fa Germanie, qui raporte, que l’Ambre iaune vient 
de la Pruife, & que c'eft ce peuple proprement qui le re- 
cueille, lequel il appelle Glefc,fans en fçauoir autrement 
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lanature, ny la valeur, finon qu’ils le vendent chère- 
ment. Que toutesfois c’eft la gomme d’vn arbre ; la- 
quelle en fe congelant enfeuelit des mouches & d’au- 
tres petits infeétes , tels qu’on les y trouue en fuitte. Se- 
lon Pline, les Mes Glefleres, que les Grecs appellent 
Eleétrides , font vers les confins du Cherfonefe Cym- 
brique, à l’extremité de la Germanie vers le Sep- 
tentrion ; lefquelles ont eu ce nom , par ce que le 
foleil à qui on referoit l’origine de l’Ambre, eft aufli 
nommé Eleétros. Aufquelles opinions i’adjoufteray 
vne neufiéme tirée des fables, afin de ne rien ob- 
mettre de ce qui peut diuertir fur vne matière peu 
connue, combien qu’elle ne foit pas bien rare , ny de 
grâd prix. Les Poètes feignent que ce fondes larmes des 
Heliades fœursde Phaëton, lefquelles combien quel- 
les fufTent metamorphofées en peuplier le long du Po , 
eftoient encores fenfibles, & que viuement touchées de 
la mort de leur frere , elles pleuroient continuellement : 
en fuite dequoy leurs larmes fe durciflant aux raÿons du 
foleil, eftoient emportées par ce fleuue, lors qu’il fe de- 
bordoit apres quelque grand orage. Ce qu’Apollonius 
Rhodien recite tout au long dans le quatrième des Ar- 
gonautes. Et mefme quelques Auteurs font mention, 
qu’aux extremitez du Gplphe Adriatique, en des ro- 
chers inaccefhbles , il y a des arbres qui dégoûtent pen- 
dant les iours caniculaires cette forte de gomme, qui 
fe raporte iuftement à cette fable. Mais Theophrafte 
contredit fortement ce fait, car il fouftient que Phaë- 
ton mourut en Ethiopie, proche le Temple de Jupiter 
Haramon. Et Sophocle dit, que ce font les larmes des 



86 Dv Corail 

oyfeaux Meleagrides, qui pleurent Meleagre. Bref les 
Gaulois, que ce font celles d’Apollon, quand outre de 
douleur de la mort d’Efculape Ion fils,& de la Nimphe 
Coronis , il quitta le Ciel, pour aller demeurer auec le 
peuple deuot des Hyperboles. 

Au trauers de toutes ces fables, & de ces opinions il eft 
manifefte,que l’Ambre le trouue dans laGermanie,vers 
le Septentrion. Nous en auons d’vne-part le fentiment 
de Tacite, que ie viens deraporter, & Suetone ditd’al- 
leurs, que le meilleur eft celuy delaSueuejcome pareil- 
lement Matliiole, qu’il croift aux Ifl.es de l’Océan fep- 
tentrional,que les anciensAllemans appelloiét Glefum; 
d’où fut nome'e vne Ifledu pays, Glelaria, par ceux qui 
fuiuirent Cefa r Germanicus, laquelle auparauant eftoit 
dite Aullrauis Et pour clorre celle vérité, nous lifons 
que Iulian, par commilT >n de Néron, en apporta de la 
Germanie vne fi extra .dinaire quantité, que toute les 
galle r ies dc r Amp! "itres où fe faifoit le combat des 
belles , en * * ér • ucH? de toutes parts. 

L’Àmti c 3 r . pour abréger, eft: vne efpece de gôme 
qui» / ces pays Septentrionaux ; qui attire tout ce 
qui elt : * ^ ci c f eft autre ent côfiderable; ou pour 

Ion oc iui ne t înt fentir li on ne le brulle ; 
ou pou*; r â côulen^ j o eftime guerre fi elle n’eft 
orangé e ; car Gara j ’. Me 1 polie & agréable. Celle 

couleur eftoi . -rep. . ‘ Dames Romaines , qu’el- 
les la mettoier. î tror ‘ ..ic entre les plus riches ; & 
Domitius Nero ne put iftir « : louer la couleur des che- 
ueuxdel’Imperatricc * opée fa femme qu’en les compa- 
rant à celle de l’Ambre. Ce font les Grecs qui l’ont mis 
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en eftime, de Calliftrate, qui en fait grand eftat, l’appelle 
Chryfeleëfre comme qui diroit Ambre dore. 

On en fait mille gentilleftes } des coliers, des chape- 
lets, des braftelets, des vafes, de petites boetes : de melme 
les Turcs en parent leurs cheuaux, de en garniftent les 
brides, les feîles, de les houfles. On en atrouué de 
prodigieufes pièces. Pline dit qu’on en auoit apporté 
vneà Rome qui pefoit tteize liures, mais ce n’eft rien en 
comparaifon de celle dont parleHeélorBoëce, qui abor- 
da en la Schetlandie , laquelle eftoit plus grofte qu’vn 
cheual , que les Habitans bruflerent au lieu d’encens. 
Et mefme Paufanias dans fes Eliaques, parlant des édifi- 
ces de T rajan , fait mention d’vne ftatuë au naturel 
d’Augufte, toute entière d’Ambre jaune. Dauantage 
pour noublier pas ce que nous auons veu icy à Paris il 
y a enuiron trente ans, on mit en vente vn Crucifix 
d vn pied de demy de haut tout d’vne feule piece d’Am- 
bre jaune, aux deux codez du quel eftoit la Vierge de S c 
Iean, d’vne fculpture tout a faitacheuée, & autant belle 
qu'on pouuoit iouhaiter. Et au mefme temps eftoit en 
vente vn T ablier ou T riquetrac tout d’Ambre iaune 
de blanc , de deux pieds enuiron de longueur ; lequel 
eftoit garny de tables de d’échets de deux couleurs 
comme le damier, auec les cornets de les dez, en forte 
qu’il ne fe pouuoit rien voir de plus raie. 

le ne m’amuferay pas à toutes les fuperftitions, par le 
moyen defquelles on pouroit exagerer les proprietez 
de l’Ambre, parce que ie deuiendrois peut-eftre en- 
nuyeux dans le récit que i’en ferois ; comme celle-cy des 
habitans de la PrufTe , que parmy la grande quantité 
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que la mer leur iecteà bord, ils en ont d’vne forte, blanc 
comme du Criftal par le moyen duquel ils efpreuuent la 
virginité dvne fille quand elle eft accuféedes’eftremai 
conduite, & dit-on qu’ils ne font autre chofe, finon de 
luy en faire boire à jeun dans du vin ; par ce que fi elle a 
efté déflorée elle ne peut s’épefcher d’vriner fur le champ. 
Mais mettons ce conte & cét Ambre, blanc comme du 
criftal au nombre des fables , ôc ce que l’on dit que fa 
limaille mife dans vnc lampe rend vne plus grand lu- 
mière, & dure plus long temps, que de 1 ’huifle de lin; Et 
difoas, fans toutesfois rienaftur er, comme j’ay protefté 
dés le commancement de ce traité; Que les Coliers 
d’Ambre, outre qu’ils feruentd’amuletespourpreferuer 
les enfans de tous cnchantemens & frayeurs nocturnes, 
gardent aufli ceux qui les portent, félon Califtrate, du 
trouble de l'efprit, caufé par vne peur foudaine. Que 
le prenant en breuuage, ou le portant au col, il fert con- 
tre les retentions d’vrine , fait fortir les eaux des hydro- 
piques & afcitiques, en prouoquant l’vrine. Que fa 
poudre remedie aux foibleifes du cœur , à la pefte , & 
aux venins ôc maladies contagieufes. Quelle remedie 
aufli à l’apoplexie & catharres qui tombent fur la poi- 
ârrine: guérit l’Epilepfie defefperée; fert aux inflama- 
tions de £oree, aux fiéures , & vniuerfellement à tou- 
tes les autres maladies. Finalement qu’eftant incor- 
poré auec miel ôc huifle rofat , il eft (ouuerain pour la 
lurdité. Que broyé auec miel Attique , il eft fingulier 
à ceux qui ont laveuë chargée: Et qu’eftant puluerifé 
& pris en poudre dans de l’eau il corrobore l’eftomac 

en 
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ett y ajouftant du maftic. En Tomme que combien qu’i! 
ne Toit pas de la dignité des pierres precieufcs & des Per- 
les, il fert neantmoins d’ailleurs en tant de chofes , qu’il 
pourrait auec iuftice eftre aujourd’huy tout autant eftimé 
parmi nous, qu’il l’eftoit autrefois parmi les Grecs & 
les Romains. 
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<D E U O R ET DE 

V ARGENT, 

CHAPITRE. XVI. 

ERSONNE ne doute que l’Or & 
l’Argent ne foient les deux Pôles fur 
lefqucls roule inceffâment la Sphère de 
toutes les actions humaines. Mais pour 
n’entrer point en vne matière de pure 
fpeculation, qui n’appartient qu’aux 
beaux Efprits, & pour n’examiner encore moins le pour 
& le contre, ie veux dire le bien & le mal qu’ont apporté 
auec eux ces deux riches métaux : Le bien, d’autant que 
c’eft l’vnique ornement de la vie > que leur vtilité a efté 
efprouuée depuis tant de fiecles : ôc que de toute neceflité 
il en fautauoir: jufques la ( tant l’Or eft beau & parfait) 
que Dieu a voulu que fon temple & tous les vaifTeaux 
facrez en fuffent faits ou reueftus } ôc que dans vnè 
infinité de partages de l’Efcriture fainte ces deux métaux 
font les vrays Ôc les vniques Symboles de la parfaite 
iuftification des fidelles. Et le ma,l, d’autant qu’ils ont 
tellement corrompu l’innocence des premiers temps , 
qu’il n’y a quart perfonne du nombre des fages, qui n’ait 
fortement inue&iué contre eux,& qui ne leur ait attribué 
tous les defordres de la vie, tous les malheurs ôc les 
crimes dont les hiftoires font remplies, & qui fontarri- 
uez fur ce grand Theatre du monde, ou chacun qui y 

Mij 
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entre hazarde tout pour en auoir, & abandone pluftoft 
fon faluc que de manquer a Ton ambition. D’oû vient 
qu’on en a attribué la polfelïio à ceux d’où procédé tout 
le mal, c’eft à dire aux démons, lefquels auec ces trefors 
font confinez dans le centre de la terre. I en parleray 
feulement félon que le peut ou doit faire vn Orpheure : 
Et pour commancer ie diray, que l’Or eft Tournage le 
plus accomply que falTe le foleil* lequel eftant continuel- 
lement occupé, comme dit très bien Vigenere,en la pro- 
duction des chofes compofées des Elemens, ôc à ralfem- 
bler les parties homogènes ôc vniformes , ôc en feparer 
les heterogenes, eftrangeres Ôc corruptibles* tend en ce 
faifantà vne perfection complété ôc finale en nature* qui 
concilie ôc s’arrelle fpecialement en TOr, fans pouuoir 
palfer plus outre. Par ainfi TOr eft la fubftance la plus 
elabourée par l’action du Soleil, en la mefme maniéré 
que ie verre eft TefFect le plus acheué ôc le dernier ouura- 
ge du feu: Et de mefme que nous le difons de TOr,ainfi 
le deuons nous dire de l’Argent , à raifon de fon excel- 
lence ôc du degré de fa perfection. 

Proprement TOr ôc l’Argent ne font que terre quand à 
la matière: ils en prouiennent: mais toute forte de terre 
n’eft pas capable, ou difpofée pour les pouuoir produire. 
On les tire de la terre aux lieux où font les mines , auec 
toutesfois des peines ôc des périls horribles : comme fi en 
effet on les arrachoitdes mains de ces démons que nous 
auons dit. Et auec celle mal'heuretffe diftinction qui eft 
dans le monde, que ce dur ôc pénible trauail fe peut dire 
auec tout autant de raifon le fuplice des petits ôc des 
miferables qui en font accablez le plus fouuent* que c’eft 
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la fecilité des grands: par ce que c’ell: pour l’ordinaire ce 
qui les releue, & les faitconfiderer le plus , & ce qui 
rendfefemble leur vie bien heureufe. Ces mines, font 
par veines , diftribuées dans certaines parties de la terre , 
que l’on coupe & que l’on romp, auec des barres de fer 
bien tranchantes ; ce qui ne fe peut faire qu’auec vn 
grand effort.'- Et quand la mine eft tirée par pièces & 
morceaux, on l'affine ( Car l’Or & l’argent, auant qu’ils 
foient afEnez , ne font ordinairement que des maffes de 
mines, compofées de plomb, de vif argent , & de quel- 
ques minéraux ) en les mettant fur vne caffe, auec du 
plomb, du feu de charbon, & vne pièce de bois pour 
l’allumer : par ce qu’apres que le feu a efté bien allumé, 
& que l’on a fouflé auec vn grand fouflet dedans la 
caffe, le plomb s’en va en fumée, & l'Or ou l’Argent 
demeure au fond. T ubal Caïn qui eft ce V ulcain fabu- 
leux de l 'Antiquité a efté le premier qui dés le commen- 
cement du monde a fouillé les métaux , & les a mis en 
vfàge. Depuis luy lauarice des hommes s’eft tellement 
augmentée, qu’il fuffift pour la bien exagerer, de remar- 
quer ce que dit Strabon au 3. liure , qu’autrefois pour 
tirer l’argent des mines aux enuirons de Carthage, il n y 
auoit pas moins de quarante mille hommes qui y vra- 
uailloient inceffamment, Nonobftant que ce foit vn 
des grands efforts qu’on puiffe faire, de trauailler aux 
mines , Ouëtan qui ignore la nature del’Or, comme ie 
croy, & qu’il eft tout vifible qu’il l’ignore, dit dans le 6. 
liure de fon hiftoire,chap. 8. que dans certaines mines 
des terres neuues, l’Or y eft mol & maniable comme de 
la cire, mais que dés aufli toft qu’il fent l’air il s’endurcit: 

Mij 
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Comme (I l*o r fe trouuoit ainfi en maffe coût raffiné, 
& qu’il n*y eut non plus de peine à le couper que l’on en 
auroit pour couper de la Cire mole, le fçay que dans 
les mines, comme aux bords & au fond de quelques ri- 
uieres par l’effeét de l’inondation des torrens, on rencon- 
tre fouuant des paillettes ou des grains d’O r vierges,que 
les Grecs nomentapyrous, lefquels ne pafTent point par 
le feu & par la cafte ,& font de foy très purs & parfaits , 
mais ces grains ou 'paillettes s’ils font gros font rares, 
& ne font point fi maniables que ledit Ouëtan. Il y en 
a eu d’extraordinaires & d’vne grofteur prodigieufe ( fl 
toutesfois l’hiftoire desIndesOrientales ouOccidentales 
nous a dit vray ) dont voicy trois exemples. Par le pre- 
mier on recite, qu’Alphonfe d’Ogede, en trouua vn 
entre les autres dans les mines de Cibao, lors du fécond 
voyage de Chriftophle Colomb, aux Indes, qui pefoit 
huit onces, ou bien vn marc. Par lefecond,que Colomb 
luy mefme àfon retour, prefenta au Roy d’Efpagne, 
plufieurs autres grains d’or qui pefoient quinze &: vingt 
onces , C’eft à dire , que les vns pefoient vn marc fept 
onces, & les autres iufques à deux marcs quatre onces. Et 
parle troifiefme, qu’il futtrouue' en ijoz. vn de ces 
grains, fi exceffiuement gros & grand, qu’il pefoit félon 
l’hiftoire, trente deux liures, ou félon les Orféuresfoi- 
xante quatre marcs : qui reuiendroient à prefent à la 
fommede vingt-trois mil quarante liures; par ce qu’au- 
jourd’huy le marc en vaut trois cens foixante. 

La maniéré pour defcouurir les mines eft affez con- 
nue pour n’en douter point, & pour n’auoir pas befoin 
que j’en parle. Il mefuffit de dire, pour faire entendre 
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que cela fe faifoit auec des peines & des trauaux eftran- 
ges, que les anciens ont feint vn iardindesHefperides, 
par lequel ils entendoient ces mines comme il y a appa- 
rence, dans lequel eftoient ces gommes d’or fi renom- 
mées i mais qu’il eftoit prefqu'impoffible d’y entrer à 
caufe d’vn dragon, le plus dangereux & le plus effroya- 
ble de tous, qui les gardoit: Et Pline ajoufte vne chofe 
bien plusabfurde, que l’Or fe tire aux Indes, non point 
par l’induftrie des hommes, lefquels n’oferoient l’en- 
treprendre, félon fon fens, mais par des fourmis volan- 
tes. Mais T orquemade enchérit infiniement au defTus 
de ces fables, & dit dans i à Gxiefme iournée : qu’en la 
riuiere noire de la Laponie ( qui eft vn pays de la domi- 
nation du Roy de Noruege, où les iours font de Ex 
mois ) il y a vn poifTon nommé T reuion, noir en hyuer 
& blanc en efté; lequel a cefte propriété, qu’eftant falé, 
& fa graiffe attachée à vne corde, &c la corde finalement 
jetcée au profond de cefte riuiere noire, dont le fable eft 

Î dein de grains d’or j que par la vertu de cette graiffe 
es grains s’y trouuent attachez , & qu’on les tire faci- 
lement hors de l’eau, quelques gros & pefans qu’ils 
foient. 

Si ces contes meritoient de s’y arrefter dauantage, 
pour en voir l’abfurdité, ie le ferois,mais ie ne doute pas 
que tout le mande ne les croira non plus que moy , car 
on ne peut rien eferire félon mon aduis de plus choquât. 
Et c eft la raifon que ie metray fin à ce Chapitre, par 
lequel finit auffi ce trai&é , apres toutesfois quei’auray 
remarqué ce que j’ay receuilly de nosHiftoiriens, anciens 
- & modernes , touchant l’eftime & les profufions que 
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cous les peuples ont fait de l’Or & de l’Argent, qui font 

les plus nobles métaux fans contredit. 

On peut mettre en tefte ces deux Statues d'Or& 
d’yuoire, fi riches & fi belles, que fit ce célébré Phidias 
de fa main propre; que les EleensdrefTerenc, l’vne de 
Iupiter Olympien, dans ce fuperbe T emple , mis entre 
les fept merueilles du monde, qu’ils luy battirent des dé- 
pouillés des Pifans qu'ils auoient vaincus : Et l’autre 
de Venus que les mefmes drefîerenc à cette faucedi- 
uinité à caufe du butin qu’ils firent à Corfou. Eli 
fécond lieu, ce queStrabon eferit de lai fuperbe de Bi- 
tiiic Roy des Auuergnacs , qui fut fi grande, que 
dans fes promenades , il ne faifoit que rependre à 
pleines mains, à droit & à gauche, l’Or & l’Argent, 
Ce qui à la vérité eftoit vne magnificence grandement 
Royale, & digne d’vn grand Prince , mais cela ne veut 
dire autre chofe finon qu’il en poffedoit beaucoup* 
Mais Florus adjoufte pour abatre cette gloire, qu’ayant 
eu vne vanité fi aueuglée de ces richeffes, que de com- 
batre mefme dans vn chariot d’argent, il fut vaincu 
par le grand Fabius , & mené honteufement en triom- 
phe à Rome. En troifiefme lieu, ce que Pline d’eferit 
de Texcez des riches chofes qui furent veuës , lors du 
triomphe de Pompée ; apres que ce grand Capitaine 
eut réduit fous la domination des Romains, toute 
l'Afie & le Royaume de Trebizonde: où ilyauoit en- 
tre autres, dit-il, vne Statue de Diane , trois lits de laie, 
des vafes pour garnir neuf buffets, trois autres grandes 
Statues, deMinerue, Pallas & Apollon, &vne Mon- 
tagne, auec quantité de cerfs, lions, arbres fruuttiers, ôc 
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vne vigne qui couuroit toute la montagne; le tout d’or 
maffif. Et Y Or & l'Argent des ce temps là dcuinrent fi 
cômuns à Rome que félon Zonare, Caligula ne fe lou- 
cioit pas de perdre au jeu d’vn feul coup vn million d’or. 
Mais combien que l’Or fut fi commun, fi eftoit-il telle- 
ment eftimé parmi eux, que Procope remarque, qu’en- 
cores de fon temps ( or il viuoit au quatrielme fiecle ) 
pas vn Monarque n’cuft ofé mettre fon effigie fur la 
mônoye d’Or, linon les Roys de France, par ce que cela 
cftoit referuéàla dignité feule de l’Empereur Romain, 
l’adjoufteray en quatrième lieu, Premieremét, qu’Atta- 
balipa Roy du Pérou, apres.auoir efté défait par l’Ar- 
mée de Charles quint, offrit de payer dans fept iours 
pour la rançon, vingt- fept millions d’or; que nonob- 
ftant on le lit mourir, apres auoir tiré de luy enuiron 
trois cens vafes d’or d’vne grandeur demefurée. Secon- 
dement que les Indiens pour fe redimcr d’vnc condi- 
tion affez legere qu’on leur auoit impofée au nom du- 
dit Charles quint Empereur, aymants mieux leur pre- 
mière liberté , offrirent pour eux vingt- vn millions 
d’or. Tiercement que du temps de Philippes fécond, 
le Député des Indes luy apporta vne pareille fomme 
de vingt vn millions d’or: Ce que Surius tefmoigne, 
& adjoufte , qu’on apporta en Efpagne foixante dix 
millions quon prit aux Indiens, & pour toutautantde 
millions, en perles, ioy aux, & pierres precieufes, fans 
conter ce que l’on en diffipa pour la conquefte des Indes 
pendant quatre ans, & ce que les Gouuerneursretin- 
rent pour eux, qui ne femontoit à guerre moins. En 
quatriefme lieu, qu’en ces terres neuues, en la Prouinçr 
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de Topira, 1*0 r 2c l’Argent y eftoient fi abondans 
qu’ils s’en feruoient en leurs baftimens , iufques à en 
couurir leurs maifons: comme le rapporte François 
Vafquez au troifiefme tome. Et qu’en la V ille de Pan- 
chelme ils ferraient leurs cheuaux, & que les clouds 
eftoient d’or aufli bien que les fers. Que dans cefte 
mefme Ville, le Baflîn de la fontaine publique eftoit 
tout d’or, & pcfoit douze mil, ou félon noftre ma- 
niéré de parler vingt-quatre mil marcs, qui vau- 
draient deux millions nuiél cens quatre-vingts mil 
efeus. Que dans celle de Caxamalca, fiege Royal 
d’Attabalipa, on y voyoit de belles 2c grandes four- 
ces fous des arches couuertes de lames d’or : & que 
dans les trefors de ce Roy Indien on trouua quan- 
tité de mafles d’or très grades, dont trois maifons 
fort fpacicufes eftoient remplies, 2c cent mille lames 
aufil d‘or, dans cinq autres maifons. De plus, qu’en 
la Ville de Cufco , ou la telle d’Attabalipa fut inhu- 
me'e, on conta vingt-quatre grandes 2c amples mai- 
fons , toutes couuertes dehors & dedans de lames d’Or. 
Or ces lames d’or font quelques fois telles, que douze 
hommes des plus forts ne fçauroient en remuer vne. 
Cefte Ville eft la capitale de la Perouargue, ou Pérou, 
& le lieu ou ceux qui tiraient l’Or des minières auoient 
accouftumé de l’apporter au Lieutenant du Roy d’Ef- 
pagne > le nombre de ceux qui l’apportoient, 2c *en 
eftoient grandement chargez, fe mon toit au moins à 
deux cens. En einq e . lieu, qu’en la Prouincede Collao , 
les maifons eftoient couuertes d’or , 2c que les lames 
' eftoient arrefte'es auec de gros fils d'or. Là on trouua 
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vn temple dédié au Soleil, les murailles duquel eftoient 
eouuerces de lames d’or & d’argent : ainu qu’il y en 
auoit vn autre dédié au mcfme aufli fuperbe , en Paftis 
de Perouargue. Et que dans vne Ifle voifine de ceftc 
Prouince de Collao,les murailles des maifons qui eftoi- 
ent le long du fleuue, les poutres aufli & les toits 
iufques au paué, eftoient garnies de lames dor & 
d’argent fort maftiues. D’allieurs Antoine Pigafeta 
au troifiéme liure Chap. t. traitant du Palais du Roy 
de la Chine, dit, qu’il cft fi fomptueux & fi magnifi- 

3 ue, qu’auec ce qu’il contient foixante & dix-neuflales, 
’vne fi prodigieufe longueur , que c’eft tout ce qu’on 
peut faire que de les parcourir en vn iour, Qu’il y a qua- 
tre de ces Chambres, dont l’vne eft toute dairin de bas 
en haut, l’autre toute d’argent, l’autre d’apres toute d or, 
& la quatricfme entièrement remplie de Perles & de 
pierres precieufes. On dit la mefme chofe des chambres 
du Palais du Roy Mangalu qui font en très grand nom- 
bre, & qui font toutes enrichies de lames d’or, & d azur. 
De celuy duRoy de l’Ille de Zipangu qui en eft tout cou- 
uert & paué. Et de celuy du Roy de Iaua la majeure, 
auquel outre les murailles & la couuerture qui brillent 
de toutes parts àeaufedel’Or,lesdegrez font aufli d’Or 
& d’ Argent maffifalternatiuement. Toutefois on ne 
doit non plus s’eftonner de voir vne fi grande abon- 
dance d’Or en ces pays là, que nous n’admirerions en 
ceux cy l’abondance du fer, dcl’eftain, & ducuiure: 
Mais bien ce que l’on vit il y a quelques années en 
cette Ville, fçauoir eft vn Luth d'or, quireuenoit, à, 
celuy qui le fit faire , à trente deux mil efeus, outre vn 
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autre d’arçent qu’il auoit encore: & qu’il eft fort 
ordinaire a prêtent de voir la plus part des maifons 
remplies de Meubles & de VaüTclle d’argent, auec 
vne aulîi grande abondance, que fi on eftoit au milieu 
des Indes & du Pérou. Maintenant ie dois m’acquitter 
de ce que j’ay promis, de donner vne Table par le 
moyen de laquelle on puifle fçauoir, à quel titre l’Or 
& l’Argent fe trauaille dans les principaux lieux de 
l’Europe. 

SONNET 

A L’ORPHEV ERIE. 

A R T qui nous enfante % des beauté % nompareilles , 

Von Vous doit feul nommer riche prefent des deux. 
Les Peintres & les Sculpteurs les plus induflrieux , 
Doiuent ceder le prix à vw rares merueilles. 

Comme dans le pria- temps les prudentes abeilles , 

Amaffent fur les fleurs le miel délicieux j 

Vous cueille % fur les Arts leurs fecrets curieux , 

Et produife % au tour des œuvres fans pareilles. 

Vous braueçpar l'cfmail les couleurs du pinceau , ] 

Et ce que la nature a de riche & de beau , 

Se Voit en abrégé fur vos riches ouurages. 

De forte que les Roys & tous les elemens , 

N’augmentent leur efclat que par vos ornemens , 

Non plus que les tombeaux des plus faints personnages. 
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TABLE y Tour connoifire a quel filtre les Mar- 
chands Orpheures de Taris trauaillent l’Or çg 
l' Argent fin 3 fumant l ‘Ordonnance:^ comme quoy 
aufit on le trauaille dans la plufiart des Villes 
principales de l’Surope. 

A VANT toutes ehofesil faut remarquer, que la 
derniere graduation, & tiltredel’Or, eft a 14. 
carats, 8c celle de l'Argent à douze deniers; Et c’eftce 
que tout le monde fçait. Quand aux Marchans Orfèvres 
de Paris ils doiuét trauailler d’Or fin, où bien d’Or à z z. 
carats au remede d’vn quart de carat pour les ouurages 
pleins &mafiifs;& de demi carat çour les ouurages creux 
8c chargez de fil de rapport. Et a l’efgard de l’Argent , 
ils font tenus de trauailler à vnze deniers douze grains de 
fin, au remede de deux grains, pour les ouurages pleins 
8c fans foudure, 8c de quatre grains; tant pour les menus 
“ouurages, que pour toutes les grofles pièces, où il y entre 
delà foudure ou foüage, 8c doiuent eftre leurs aleages 8c 
fontes faites en telle maniéré, quelles puiftentreuenir au 
tiltre cy-deffus, quelque foudure qu’il y ayt, tant à l’ef- 
gard de l’Or que de l’Argent. D’auantage il faut 8 c 
iont tenus lefdits Marchans Orfèvres de marquer leurs 
ouurages de leurs poinçons particuliers, pour les faire 
bons aux achepteurs; 8c de les faire contremarquer du 
poinçon de Meilleurs les Gardes, qui eft en la Chambre 
commune de l’Orpheurerie. Et finalement il eft nccef- 
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(aire, quen tous les ouurages cTOr qui doiuent eftre 
marquez, du poids d’vne once & au delTus, lefquels font 
compofez de plufieurspieces ou chaifnons s’entretenans 
lvn 1 autre, comme unit les chaifnes, colliers, brace- 
lets, & chofes femblables ; lefdits Orfeures faflentvn 
chaifnon oupiece plate à la fermeture , qui puifle porter 
les marques , pour témoigner de la bonté de Tournage. 
Aux autres lieux que i'ay ait de l’Europe v voicy comme 
on envfe. 



zA ROME. 

Tout l*Or, à tout tiltrc , c’eft à dire a vingt- vn carats 
& demi. 

Pour l’Argent, à dix deniers onze grains, 

A VENISE. 

’ Pour l'Or, à toute forte de tiltre. 

‘ Pour l’Argent, à ix. deniers, 6. grains. 

A MILAN ; 

[Pour l'Or, àtouttiltre. 

| Pour l'Argent, à xx. deniers 6. grains, 

X ' • V; • . ■ * i ' * ‘ 

A g EN N ES. 

Pour TO r, à tout tiltre. 

Pour l’Argent, àii. deniers 6. grains. 
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A FLORENCE . 
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5 Pourl’Or,àtout tiltre, ou ai. carats & demi, corne 
(dcflus. ; - 

^Et pour l’Argent, à 11. deniers 6 . grains. 

Quand aux Villes circonuoifincs ,’ii leur eft pareil- 
lement permis de trauailler à tout tiltre .* D’ou vient 
qu’ils ne peuuent vendre leurs ouurages d’argent, que 
félon qu’ils fe trouuent. Pour l'Or, il eft à ai. carats, 
mefme au deftous de ao. carats. 
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tA MADRID, 

V 

Pour l'Or , à at. carats, trois quarts, qui eft le tiltre 
general par toute l’Elpagnc. 

Pour l’Argent, à 11. deniers 4. grains le plus ba| : te 
audefîusà 6 . grains. 
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' r 

* j Xv. 

> ' 

t .<• 

-, ; V 11 O i V ) 



5 Pour l’Or, à a a. carats. 

£Pour l’Argent, à n. deniers 6 . grains* 

ï - V i t _. (‘■p "'- 

€N ALLEMAGNE, , Z'M 
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Pour l’Or, à 18. te ao. carats , qui eft le plus haut 
tiltre. 

Pour l'Argent, comme fpecialcmçnt à Francfort,à|ip. 
deniers n. grains. i . ; ~ ^)f 

v*- * ç.y 
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Pour l’Or , à ii. carats. 

Pour l'Argent, à 11. deniers 1. grains. 



*A VIENNE EN AVTRICUë: 

Pour l’Or, à tt. carats. 

Pour l’Argent, à 9. deniers 6 . grains. 

EN POLOGNE. 

Pour l’Or, à tu carats. 

Pour l’Argent, à 11. deniers 6 . grains. 

EN FLANDRES • 

Pour l*Oï, à 10. carats. 

Pour l’Argent, à 10. deniers. 



*A tANFER S. 



Pour l*Or, à xi. carats & demi. 

Pour l'Argent, à 11. deniers 6 . grains. 

EN LA FRANCE COMTEK 



JPour l’Or, à xo. carats. 

X?Our l'Argent, à 9. denicrsiS.gr; 
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eN lorraine. 

Pour l’Ôr, à 2.0. carats. 

Pour l’Argent, à 9. deniers 16, grains; 

nA SEDAN . 

Pour l’Or j à 2.0. carats. 

Pour l’Argent, à 10. denirs 9. grains: 



£ N SV1S S E . 

Pour l'Or, à 18. carats. 

Pour l’Argent, à 8. deniers 9. grai 

8 N ORANCjE. 



£N LA COMTE DAVIGNON 



Pour P Or, à 2.1. carats 5 c demi. 

Pour l’Argent, à 11. deniers 6. grains. 




J g ENEVE 



(Pour l’Or, à 20. carats. 

[(Pour l’Argent, à 10. deniers 9 . g! 




CPour l’Or 
1 Pour l’Argent 



à tel tiltre que Veulent Ici 
Maiftrcs. 
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EN SAVOIE. 



\ 



‘Pour l'Or, z 2.0. carats trois quarts: c’elt à fçauoir à 
Nice ,car en d'autres Villes, ceft àzi. carats. 

.Pour l'Argent, à io. den. 9. grains. 

• ' f v \\ * 

EN TIETMONT. 

Pour l'Or, àzo. carats : ceft à fçauoir à Turin. 
Pour l’Argent, à n. deniers. 

r- 1* \ /; f ' ^ * 

EN ANGLETERRE . 



Pour l’Or , à tï. carats. 

Pour l'Argent, à 11. deniers 1. grains. 

EN TVRQV/E. 

'Pour l’Or, à %%. carats. 

Tour l’Argent, à 11, deniers 4. grains. 
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VERS tirez, de R on fard à U louange de l'Or : 

I’AY trouué ces Vers fi à propos, pour mettre fin à 
ce petit ouurage, qu’il ma fcmbié qu’ils occuperoient 
la piace que je leur donne, de bonne grâce, & 
qu’on prendroic plaifir à les lire. 

C ELVY qui te dédaigne , ne t*a point acquis. 

Semble Vn mort qui chemine entre les hommes Vifs. 
On dit que lu puer , pour monjlrer fa puijjance , 

Montroit Vn tour fa foudre , £r Mars montroit fa lance : 
Saturne fa grand' faux, Neptune fon trident, 

Apollon fon bel dre , 4mour fon trait ardent , 

Bacchus fon beau vignoble, Ce Ceres fc s campagnes'. 

Flore fes belles fleurs , le Dieu Pan fes montagnes, 

Hercule fa maffu'é: O* bref les autres Dieux , , 

L'Vn fur l'autre vantaient leurs biens à qui mieux-mieux. 
Toutes fois ils donnoient , par Vne Voix commune , 

L'honneur de ce débat au grand Prince Neptune : 

Quand la Terre leur mere efpointe de douleur, 

Quvn autre par fur elle emportoit cét honneur, 

Ouurit fon large fein > & au trauers des fentes 
De fa peau , leur montroit les mines d'or lui fautes, 

Qui rayonnent ainfî que l'efclair du Soleil 
Relut fant au matin, lors que fon beau reueil 
N'ef point enuironné de l'efpais d'vn nuage. 

Ou comme l’on Voit luire au foir le beau Vifage 
De Ve [per la Cyprine , allumant le beau crin , 

De fon chef bien laué dedans le flot marin. 

O ff 
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Incontinent les Dieux eflonnez confefferent 
Quelle e(loit la plus riche : 0 flattent la prefferent 
De leur donner vn peu de cela radieux , 

Que fon ventre cachoit , pour en orner Us deux. 

Ils ne U nommaient point : car , atnfi qu'il efl ores , 
L'Or pour rieflte connu, ne fe nommoit encore s, 

Ce que la Terre fit -, 0* prodigue honnora 
De fon Or fesenfans , 0* les deux en dora . 

Mais puis que ce metail, cet Or fl glorieux’, 

Efl ores le vainqueur de tout viftorieux , 

Et que le cours du temps la puiffance luy donne , 
D'inuaincu commander à chacune per fonne : 

Et qu'on ne Vit tant Air , ny d'eau, nyde foleil , 

Que par l'Or , qui ne trouue Vn met ail fon pareil. 

Encor que ie l'abjure, 0 l'abhorre, 0* le fuye. 

Si efl- ce toutefois qu'à ce coup ie le prie , 

De paffer par tes mains , pour s'en venir loger 
Chez moy, qui le tiendray comme Vne hofle eflranger. 
Sans trop le careffer : car ie ne fais pas conte 
D'vn homme, fut il Roy, quand l’Argent le furmonte. 
Il en faut feulement pour la neceflitè , 

Et pour nous fecourir en noflre aduerflté. 

Le refle efl fuperflu , qui ne fert qu'a nous faire , 

Ou proye des larrons, ou fable du vulgaire» 
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